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Les étapes pour organiser une sortie avec une classe. 

- une visite préalable de l’enseignant ou une demande de documentation sont nécessaires, 
surtout lorsqu’il ne connaît pas le site. 

- l’enseignant doit réserver une date et des activités avant de venir avec sa classe, le service 
groupes de la Commanderie est à sa disposition pour l’orienter vers les activités les mieux 
adaptées à ses élèves. 

- l’enseignant doit confirmer son option de réservation et valider auprès du service groupes le 
nombre d’enfants et d’accompagnateurs inscrits pour la sortie. 

- dans le cas d’une annulation,  l’enseignant se doit de contacter le service groupes : l’activité 
pourra alors être attribuée à une classe en attente. 

- le respect de l’horaire d’arrivée est indispensable, l’enseignant doit s’assurer auprès du 
transporteur, qu’il maîtrise l’accès à la Commanderie ainsi que le temps de trajet ; tout retard a 
une conséquence directe sur l’organisation des activités : il peut entraîner une réduction du temps 
de prestation.  

Les activités proposées par l’équipe de la Commanderie. 

- les visites : elles offrent l’accès à tous les bâtiments de la Commanderie, au  musée et/ou au 
jardin médiéval, elles se font : soit avec un guide (deux heures), soit en accès libre (durée libre), 
soit avec un audioguide en différentes langues : français, anglais, allemand et espagnol (deux 
heures trente), soit en visite expresse avec un livret de questions. 

- les jeux avec déplacements : d’une durée moyenne de deux heures, ces jeux offrent 
l’accès à tous les bâtiments, au musée et au jardin médiéval d’une façon ludique. Un animateur 
présente le jeu à la classe, puis le jeu est entièrement pris en charge par l’enseignant et les 
accompagnateurs. 

- les jeux de plateaux :d’une durée moyenne de deux heures, ces jeux se déroulent dans une 
salle, ils ne comportent aucun déplacement. Un animateur présente le jeu à la classe, puis le jeu 
est entièrement pris en charge par l’enseignant et les accompagnateurs. 

- les ateliers :d’une durée moyenne d’une heure trente, ces ateliers sont pris en charge par un 
intervenant qui propose une animation en lien avec le Moyen-âge, l’enseignant et les 
accompagnateurs sont présents, ils participent à l’atelier. 
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Le temps que l’on passe à la Commanderie 

-la journée : il est possible de passé une journée entière à la Commanderie en restant pique-
niquer sur place. De nombreux espaces verts sont répartis dans l’enceinte de la Commanderie, en 
cas d’intempéries, la grange est mise à votre disposition.  
De plus, en restant la journée sur le site il est possible de faire plusieurs activités : ateliers, jeux, 
… Un grand choix d’activités vous sont proposées dans ce document. 

-Un séjour : avec le nouveau Centre d’hébergement de la Commanderie, plusieurs classes 
peuvent loger et ainsi profiter au maximum des activités proposées par l’équipe. Le centre 
d’hébergement de 62 lits est agréé Jeunesse et Sports pour les enfants à partir de 6 ans, déclaré et 
identifié Direction des Services Vétérinaires. Il peut être loué soit en hébergement pur, soit en 
demi-pension, soit en pension complète. 
De plus, vous pouvez créer votre séjour à la carte avec les différentes activités disponibles dans 
ce livret pédagogique. Nous proposons également des séjours classes découvertes avec des 
thématiques. 
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Sensibiliser les élèves à ce qu’ils peuvent faire et ce qu’ils ne peuvent pas faire 
dans le cadre de la Commanderie, c’est s’assurer d’une visite agréable pour tous. 

Dehors 

Il ne faut pas courir 
Il ne faut pas jouer avec les cailloux 
Il ne faut pas jeter de papiers 

  

A l’intérieur 

Il ne faut pas toucher les mannequins et les décors  
Il faut respecter les autres visiteurs 
Il ne faut rien jeter 

   
   
A l’atelier 

Il faut écouter l’animateur 
Il faut faire attention au matériel de travail 
Il ne faut pas crier 

A la boutique 

 Il  faut demander avant de toucher les objets 

Il  faut rester calme 
Il ne faut pas mettre ses mains sur les vitres 

A  la commanderie, on a le plaisir : 

  -d’écouter et comprendre 
  -de découvrir, d’observer 
                    -d’apprendre et créer
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Les Croisades 

A la fin du XIe siècle, les turcs seldjoukides s’emparent du tombeau du Christ à 
Jérusalem. Lors du Concile de Clermont en 1095, le Pape Urbain II appelle des chevaliers francs 
à aller le récupérer. L’année suivante, plusieurs armées partent et en 1099 le St Sépulcre repasse 
aux mains des chrétiens qui, grâce à leurs conquêtes, fondent autour de la ville sainte le 
Royaume de Jérusalem. Ce conflit, plus tard appelé première croisade, sera le premier d’une 
série de huit étalés sur deux siècles car la terre sainte ne va cesser de changer de mains.  

Les pèlerinages 

 Devenus impossibles pendant quelques décennies, les voyages des chrétiens en terre 
sainte pour aller se  recueillir sur la tombe du Christ sont de plus en plus nombreux. Cependant 
un problème subsiste, celui de la dangerosité des routes car de nombreux peuples non chrétiens 
attaquent les pèlerins.  

La fondation de l’Ordre des Templiers 

 En 1118, un chevalier champenois ayant participé à la première croisade décide, avec ses 
compagnons, de fonder une milice pour protéger les pèlerins le long des routes vers Jérusalem et 
les frontières du Royaume récemment fondé. Ils se nomment dans un premier temps « Pauvres 
Chevaliers du Christ » et l’année suivante, lorsque le roi de Jérusalem Baudoin II les installe 
dans son propre palais à l’emplacement de l’ancien temple de Salomon, ils deviennent les 
« Chevaliers de l’Ordre du Temple » puis les « Templiers ». En 1129, le Pape Honorius II 
reconnaît officiellement cet ordre et sa règle. Les Templiers sont des moines-soldats, ils entrent 
dans l’ordre en faisant vœux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance et font leur apprentissage 
militaire dans les commanderies. 

La réseau des Commanderies  

 Parallèlement à leur installation en Orient où des forteresses sont construites, les 
Templiers fondent en Occident des commanderies, c’est-à-dire des endroits servant à la fois de 
centres de formation militaire, de centres religieux (paroisse) mais aussi d’exploitations agricoles 
dans lesquelles sont produit tout ce qui sert à ravitailler les pèlerins le long des routes (denrées 
alimentaires, chevaux, …) 

En 1130 le vicomte de Châteaudun et seigneur de Mondoubleau Geoffroy III offre au 
Temple le domaine d’Arville (1000 ha). Les terres sont défrichées et les bâtiments construits 
dans les décennies qui suivent. 
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La fin de l'Ordre des Templiers 

En 1291, les dernières terres du Royaume de Jérusalem sont reprises par les musulmans ; 
les ordres religieux qui y vivaient (templiers mais aussi hospitaliers, teutoniques, …) reviennent 
en Occident. Parallèlement à cela, l'animosité de la couronne de France envers l'Ordre du Temple 
grandit, le roi et son entourage leur reprochant leur richesse (pendant les croisades, ils ont tenu le 
rôle de banquiers des occidentaux partis en terre sainte, ils ont commercé et ont développé un 
vaste réseau de commanderies leur conférant un patrimoine foncier très important) et leur 
indépendance (ils ne doivent des comptes qu'au Pape contrairement aux autres ordres religieux 
placés sous l'autorité royale).  
 Le vendredi 13 octobre 1307, suite à des lettres cachetées du Roi envoyées un mois plus 
tôt avec consigne de ne les ouvrir que ce jour, les baillis et sénéchaux arrêtent tous les templiers. 
Ils sont accusés de rites obscènes et hérétiques ; beaucoup avouent sous la torture. Le Pape qui 
les soutenait quelques années auparavant institue leur procès qui dure jusqu'en 1314 ; le concile 
de Vienne dès 1312 supprime l'ordre et donne tous ses biens aux hospitaliers. 

La Commanderie d'Arville est occupée par l'Ordre des Hospitaliers de Saint Jean de 
Jérusalem jusqu'à la Révolution française. Ils refont un grand nombre de bâtiments. En 1789, le 
site devient bien national, il est vendu à des agriculteurs (jusqu'à 4 familles habiteront 
simultanément dans la commanderie). A la fin du XIXe siècle la commune d'Arville rachète une 
partie du porche et y installe sa mairie. Dans les années 1970, un syndicat intercommunal du 
Loir et Cher rachète la grange, le four à pain et le pigeonnier pour les restaurer. En 2000, année 
de départ des derniers agriculteurs, la communauté de communes de collines du Perche installe 
dans les anciennes écuries le Centre d'Histoire des Ordres de Chevalerie ; c'est cette collectivité 
qui gère le site par l'intermédiaire de l'association "La Commanderie d'Arville". 
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La visite guidée 
Déroulement de l’activité : 

Pendant deux heures sous la responsabilité de l’enseignant, les élèves suivent une visite guidée 
de l’ensemble du site. A savoir les bâtiments : église, porche, grange, four à pain et pigeonnier, 
mais aussi le musée : un centre d’histoire interactif sur les Templiers et les croisades. 

Objectifs de l’activité :  
L’objectif principal de la visite guidée est de découvrir et de comprendre l’histoire des 
Templiers. Cependant, le site donne la possibilité de travailler sur divers thèmes, dans le cadre 
d’un projet pédagogique. Voici les axes que nous vous proposons :  

- la vie des Templiers (fonction, engagement, activités…) 
- la chevalerie (équipement, techniques de combat…) 
- la découverte de l’Orient (les apports culturels : médecine, sciences, musique, art de 

vivre…) 
- les bâtiments (techniques de construction, matériaux utilisés…) 

La visite guidée a aussi pour objectif d’apprendre à l’enfant à écouter et à respecter la parole de 
chacun lorsqu’il se trouve en groupe. Cette visite lui permet également de développer son sens 
de l’observation et d’éveiller sa curiosité. 

La visite express 
Déroulement de l’activité : 

La visite express est de durée libre, entièrement sous la responsabilité de l’enseignant. Ce mode 
de visite offre un accès libre à l’ensemble du site à savoir : les bâtiments, le musée et le jardin 
médiéval. L’équipe fournit à l’enseignant un support pédagogique avec tous les points du site 
commentés, les enfants reçoivent un livret explicatif avec des questions et des jeux. L’enseignant 
peut insister sur les parties qui l’intéressent le plus. 

Objectifs de l’activité :  
La visite express propose les mêmes objectifs pédagogiques que la visite guidée. De plus, elle 
permet d’accéder librement au site dans une durée de temps autonome : l’enseignant peut choisir 
en priorité les points qu’il veut évoquer.  
Le support des enfants leur permet de réagir directement au fur et à mesure de la visite. 
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La visite avec audioguide 
Déroulement de l’activité : 

La visite avec audioguide  se déroule pendant deux heures trente, différentes langues sont 
proposées : français, anglais, allemand et espagnol. Les élèves écoutent les explications 
détaillées sur l’histoire des Templiers, des bâtiments et du jardin médiéval. L’enseignant peut 
établir un questionnaire de contrôle de connaissances afin de tester les acquis de ses élèves à la 
fin de la visite. 

Objectifs de l’activité : 
La visite avec audioguide permet de découvrir la Commanderie avec des explications 
approfondies. Les audioguides permettent aux enfants d’être concentré sur la description précise 
d’un document ou d’un bâtiment. De plus ils peuvent de réécouter une explication autant de fois 
qu’ils le souhaitent. Le fait d’écouter laisse l’élève libre de regarder, d’observer tout ce qui se 
trouve autour de lui.  

La Commanderie d’Arville dispose de 40 audioguides.

L’atelier histoire 
Déroulement de l’activité : 

Les élèves, sous la responsabilité de l’enseignant, suivent une visite guidée de l’ensemble du site, 
à savoir les bâtiments et le musée. A l’issue de cette visite l’équipe leur remet un questionnaire 
sur la visite. Une étude de document est également remise à l’enseignant pour retravailler sur la 
sortie lors de modules. Deux thèmes sont proposés les échanges culturels lors des croisades ou 
les échanges commerciaux au Moyen-âge. 

Objectifs de l’activité : 
L’atelier offre les mêmes objectifs que les précédents modes de visites. Il cible directement une 
tranche d’âge et un programme : celui des élèves de seconde. Le questionnaire à remplir à l’issue 
de la visite sollicite d’avantage l’attention des élèves lors de la visite guidée, de plus ce 
questionnaire stimule la capacité des élèves à retenir et à comprendre des informations. L’étude 
de document permet à l’enseignant de préparer les élèves à l’examen. 
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La chasse au trésor 
Déroulement de l’activité : cette activité est proposée pour trois niveaux différents : 

cycle 1, cycle 2, cycle 3, collège et Institut Médico Educatif, elle dure environ deux heures. 
Les élèves sont divisés en équipes, chacune est encadrée par un enseignant. Chaque équipe 
dispose d’un livret avec des questions, d’un plan, d’une feuille de vocabulaire et d’une grille à 
décoder. Le but du jeu est de répondre à toutes les questions posées sur les bâtiments, les salles 
du musée et le jardin médiéval. Au fur et à mesure du parcours, l’enseignant donne des indices
aux élèves pour décoder la grille et découvrir où se cache le trésor des Templiers.   

Objectifs de l’activité : ce jeu permet de découvrir le site par petits groupes d’une 
manière ludique et sous la responsabilité d’un enseignant, il sollicite l’esprit d’équipe de 
l’élève. Ce jeu permet aux enfants d’appréhender un nouveau lieu d’une époque différente de la 
leur. De plus, la mise en situation des enfants dans un lieu patrimonial  va leur faire prendre 
conscience du temps passé et ainsi comparer le Moyen Age avec aujourd’hui. La chasse au trésor 
offre la possibilité de développer plusieurs axes de travail avec l’élève : la notion du passé peut 
être un axe à travers l’évocation de la vie des Templiers (qu’est-ce qu’un ordre religieux), les 
chevaliers (leur rôle dans la société, l’équipement, …), les échanges culturels avec l’Orient
(l’art, la musique, les sciences, …), mais aussi le thème de la botanique au Moyen-âge. Ce jeu 
s’adapte aux programmes scolaires des différents niveaux. 

Défis à la commanderie 
Déroulement de l’activité : cette activité est proposée aux élèves de niveau primaire. 

Les élèves sont divisés en équipes, chacune est encadrée par un enseignant. Chaque équipe 
dispose d’un parchemin pour se déplacer et d’un kit pour réaliser des missions. Le but du jeu 
est de remplir un maximum de missions intellectuelles, créatives ou sportives à travers les 
bâtiments, le musée et le jardin médiéval. Chaque mission remportée donne droit à une croix des 
templiers, au bout de dix croix l’équipe se voit remettre une surprise. Une croix du mérite est 
attribuée à chaque équipe si elle respecte des règles de bonne conduite pendant le jeu. 

Objectifs de l’activité : Défis à la Commanderie permet aux enfants de développer 
leur autonomie et leur initiative  en faisant appel à leur sens de l’observation en respectant des 
consignes simples, et surtout ce jeu fait appel au sens artistiques et créatifs des enfants. 
L’utilisation d’un plan ainsi que le déplacement dans un nouvel environnement permettent aux 
enfants d’acquérir de nouvelles compétences. Ce jeu fait également appel au sens de 
l’observation de l’élève tout en stimulant l’esprit de groupe. Défis à la Commanderie offre la 
possibilité d’aborder des thèmes variés comme la vie au Moyen Age, les chevaliers Templiers, 
de manière ludique lors des défis intellectuels. 
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La malédiction d’Aridavilla  
Déroulement de l’activité : ce jeu est destiné aux enfants de primaire. C’est à la fois 

un jeu de plateau et un jeu avec des déplacements (dans le jardin médiéval et le long du 
parcours botanique), il est animé par l’enseignant. Le but du jeu est de trouver la potion magique 
pour délivrer le jardinier de la Commanderie qui a été transformé en crapaud par la sorcière 
Aridavilla. Pour cela, les élèves doivent par équipe répondre à des questions et remporter des 
missions sur le thème de la botanique. A chaque bonne réponse ou mission relevée l’équipe 
reçoit des ingrédients de la potion. L’équipe qui arrive à reconstituer la potion a gagnée. 

Objectifs de l’activité: cette activité permet de découvrir la botanique à travers 
plusieurs thèmes : l’utilité d’un jardin au Moyen-âge (manger, se soigner, …), les techniques 
pour cultiver les plantes, les vertus des plantes et leur propriétés magiques, la végétation qui nous 
entoure (arbres, fleurs, fruits…). Ce jeu sollicite l’esprit d’équipe de l’élève, ainsi que ses 
capacités à observer.  

La Légende de la Commanderie 
Déroulement de l’activité : ce jeu est destiné aux enfants de primaire, il est animé par 

l’enseignant. Par petites équipes, les enfants se déplaceront dans la Commanderie dans  chacun 
des bâtiments et chaque salle du musée. A chaque étape, il y aura une ou plusieurs énigmes à 
résoudre. Une fois que toutes les énigmes seront résolues, les enfants obtiendront un code secret 
qui ouvre un coffre où se trouve la réponse finale au jeu. 

Objectifs de l’activité : ce jeu permet de découvrir la Commanderie de manière 
ludique. A chaque énigme résolue, les enfants vont acquérir des connaissances historiques sur 
l’histoire médiévale et plus particulièrement sur la Commanderie. Ils pourront également faire 
appel à leurs propres connaissances. Ce jeu sollicite l’esprit d’équipe de l’élève et éprouver sa 
capacité de réflexion par rapport à une question donnée. 

Une importante mission…
Déroulement de l’activité : ce jeu est destiné aux enfants de primaire, il est animé par 

l’enseignant. Les enfants forment deux équipes. Le but du jeu est d’apporter un message 
(découpé lettres par lettres) au Commandeur sans se faire attraper par l’équipe adverse. Si le 
Commandeur réussit à lire le message l’équipe a gagné, si le message ne peut pas être lu c’est 
donc l’équipe adverse qui gagne la partie. 

Objectifs de l’activité : à travers ce jeu, les enfants auront l’impression de revivre les 
croisades. Ils se mettent dans la peau des personnages de leur équipe : Templiers ou Sarrasins. 
Ce jeu permet aux enfants développer des capacités motrices et la pratique d’une activité 
physique. Lors de ce jeu, les enfants vont courir et ils s’impliqueront dans un projet collectif.  
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Mystère à la Commanderie 
Déroulement de l’activité : ce jeu est destiné aux élèves entre 7 et 15 ans, il est animé 

par l’enseignant. L’activité se déroule autour d’un plateau de jeu, les élèves sont regroupés par 
petites équipes. Mystère à la Commanderie s’inspire du jeu Cluedo, il est adapté à la 
commanderie et à son histoire. Dans ce jeu, les élèves sont des enquêteurs : le commandeur 
d’Arville a été retrouvé assassiné dans les douves le vendredi 13 octobre 1307 ; le but du jeu est 
de découvrir l’assassin, l’arme et le lieu du crime. Chaque équipe dispose de cartes innocentées, 
les trois cartes coupables étant dans un étui non visible des joueurs. Pour pouvoir mener leur 
enquête, les élèves doivent progresser sur le plateau. Ils peuvent formuler une hypothèse
uniquement lorsqu’ils sont dans une pièce (représentée sur le plateau de jeu). Pour obtenir 
l’accès à ces pièces ils doivent répondre à des questions. Dès qu’ils arrivent à entrer dans un 
bâtiment : ils peuvent formuler une hypothèse en interrogeant l’équipe adverse de leur choix. Par 
déductions successives les équipes peuvent formuler une accusation et ainsi résoudre l’énigme 
de l’assassinat. 

Objectifs de l’activité : ce jeu est adapté aux enfants car il s’inspire d’un jeu qu’ils 
connaissent  déjà le Cluedo. Sous une forme ludique cette activité propose de travailler sur trois 
thèmes :  
-les bâtiments de la commanderie (fonction, architecture, matériaux) 
-religion (croisade, moine soldats) 
-vie quotidienne au Moyen-âge. 
Ce jeu sollicite également l’esprit d’équipe de l’élève ainsi que son sens pratique, sa logique. 

La croisade des enfants 
Déroulement de l’activité : ce jeu est destiné aux élèves entre 7 et 12 ans, il est animé 

par l’enseignant. L’activité se déroule autour d’un plateau de jeu géant, les élèves sont regroupés 
en équipe. La croisade des enfants est adaptée du jeu de l’oie. Le but du jeu est d’arriver en 
premier à la dernière case du plateau qui représente Jérusalem. Pour pouvoir avancer sur les 
cases du plateau les élèves doivent répondrent correctement à des questions et éviter les cases 
gages. 

Objectifs de l’activité : ce jeu est adapté aux enfants car il s’inspire d’un jeu qu’ils 
connaissent déjà : le jeu de l’oie. Ce jeu sollicite l’esprit d’équipe de chacun, ainsi que des 
notions sur le thème du Moyen-âge : il peut être un bon complément de la visite guidée. 
A partir de ce jeu l’enseignant disposent de plusieurs thèmes pour travailler avec ses élèves, 
voici ceux que nous vous proposons :  
-religion (croisade, ordres religieux, pèlerinage) 
-la Commanderie d’Arville (fonction, historique, architecture, matériaux) 
-les châteaux forts (fonction, architecture) 
-les Templiers (création, fonction, règle de vie, activité) 
-la vie au Moyen-âge (les métiers, la cuisine, la médecine, faune et flore, vêtements, villes 
importantes) 
Ce jeu a l’avantage de proposer des thèmes variés de différents niveaux 
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Le Loto des chevaliers (spécial maternelle)
Déroulement de l’activité :ce jeu est destiné aux enfants de maternelle, il est animé 

par l’enseignant. Ce jeu s’inspire des lotos traditionnels pour enfants. Les enfants sont répartis en 
quatre équipes autour du plateau. L’équipe qui gagne est la première qui retrouve, sur le plateau, 
les 16 images décrites par leur professeur.  

Objectifs de l’activité : ce jeu stimule l’enfant dans ces observations et le pousse à 
chercher l’image décrite. Il permet à l’enfant d’enrichir sa compréhension des mots et 
d’augmenter sa curiosité. Ils peuvent alors nommé avec exactitude les objets décrits par l’adulte. 
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Chacun des ateliers que nous proposons permet à l’enfant de réaliser un travail 
manuel, les ateliers sollicitent les capacités de l’élève à réaliser un travail en 
respectant des consignes prédéfinies par l’animateur, mais aussi en laissant part 
à sa propre créativité. L’objectif principal de ces ateliers étant de transmettre à 
l’élève le savoir-faire et les techniques des différents métiers ou arts  du Moyen-
âge. 
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�  De la farine au pain : atelier des petits pâtons 
Déroulement de l’atelier : cet atelier est destiné aux élèves de 3 à 7 ans, il est animé 

par Nicolas, les enfants restent sous la responsabilité de l’enseignant. Pendant environ 1h15, la 
classe travaille avec Nicolas autour du four à pain de la Commanderie. Accompagné de 
l’animateur chacun participe au pétrissage du pain puis à la cuisson. A la fin de l’atelier, chacun 
repart avec sa boule de pain. 

�  De la farine au pain : atelier des apprentis boulangers 
Déroulement de l’atelier : cet atelier est destiné aux élèves de 7 à 12 ans, il est animé 

par Nicolas, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. L’atelier débute par une 
projection vidéo de 15 minutes sur la fabrication du pain. Après, la classe se rend au four à pain, 
où elle va participer avec Nicolas au pétrissage, au façonnage, à la pesée puis à la cuisson du 
pain. Puis pendant la cuisson du pain les élèves se réunissent sous le préau pour faire un petit jeu 
sur table sur le thème du pain. Enfin chaque enfant repart avec le pain qu’il a réalisé.  

�  L’atelier pain viennois 
Déroulement de l’atelier : cet atelier est destiné aux élèves à partir de 7 ans, il est 

animé par Nicolas, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Nicolas expose aux 
élèves la recette du pain viennois : farine, levure, sel, sucre, lait et œufs. Les élèves pétrissent la 
pâte puis chacun réalise un petit pain en forme d’animal. Chacun repart avec sa petite boule de 
pain cuite dans le four à bois de la commanderie. 

Axes de travail à développer à partir de ces ateliers : 
-la transformation du blé en farine 

-les différents métiers intervenant pour la fabrication du pain 
-la fabrication du pain comme autrefois. 
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�  L’atelier cuisine 
Déroulement de l’atelier : cet atelier de 2h, est destiné aux élèves de 6 à 15 ans, il est 

animé par Nicolas, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Nicolas commence 
son atelier par quelques explications sur la cuisine au Moyen-âge, puis la classe réalise une 
recette sucrée (choisie avant la sortie par l’enseignant) autour du four à bois ou dans la cuisine de 
la Commanderie. A la fin de cet atelier chacun peut déguster la recette sur un rondin de bois. 
Choisissez une des recettes au choix :  

- De délicieux muffins 
- Des doigts de fée à base d’amande et de fleur d’oranger 

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
-les aliments que l’on consommait au Moyen-âge 
-les techniques de cuisine au Moyen-âge  

Objectifs pédagogiques : 
- les enfants apprennent les règles d’hygiène et de sécurité personnelles et collectives 
- ils distinguent les solides et les liquides et perçoivent les changements d’états de la matière
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�   Les Ateliers poterie 
Déroulement de l’atelier court : cet atelier d’1h30 est destiné aux élèves à partir de 

4 ans, il est animé par Isabelle, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. 
L’animatrice fournie un morceau de terre et des outils à chaque élève, puis elle explique 
comment préparer cette terre. Isabelle suggère de créer des objets d’inspiration médiévale 
comme par exemple des petits bols ou des bourses, mais  chacun crée l’objet de son choix. 
L’atelier se fait principalement en suivant la technique du modelage. A la fin de la séance, les 
enfants peuvent repartir avec leur poterie et la faire cuire chez eux, ou la laisser à la 
commanderie pour qu’elle soit cuite, l’enseignant doit alors venir chercher les poteries plus tard.  

Déroulement de l’atelier spécial commanderie : cet atelier de 4h 30 est destiné 
aux élèves à partir de 6 ans, il est animé par Isabelle, les élèves restent sous la responsabilité de 
l’enseignant. Isabelle commence par expliquer aux élèves son métier, son savoir-faire et les 
techniques de fabrication d’une poterie. Puis les élèves fabriquent par petits groupes des 
bâtiments de la commanderie : porche, église, grange, pigeonnier et écuries. Cette maquette du 
site de la Commanderie peut être cuite sur place dans un délai de deux à trois semaines, elle 
pourra ensuite décorer la classe.  

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
-l’utilisation de la  poterie au Moyen-âge 
-les étapes de fabrication d’une poterie 
-le métier de potier 

Objectifs pédagogiques : 
- favorise l’expression et la création 
- acquisition de savoir et de techniques spécifiques 
- l’enfant cerne la notion d’œuvre d’art 
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�   Atelier calligraphie 
Déroulement de l’atelier : cet atelier de 2h est destiné aux élèves à partir de 8 ans (ils 

doivent maîtriser l’écriture), il est animé par Lorette, les élèves restent sous la responsabilité de 
l’enseignant. Lorette commence par expliquer les différentes écritures en calligraphie, puis elle 
demande à chaque enfant de réaliser l’écriture de son prénom en suivant la technique du 
quadrillage. 

Axes de travail à développer à partir de cet atelier :  
-les différentes écritures de calligraphie 
-l’utilité de la calligraphie au Moyen-âge 
-les techniques de la calligraphie 

�   Atelier aquarelle
Déroulement de l’atelier : cet atelier de 2h  est destiné aux élèves à partir de 8 ans, il 

est animé par Lorette, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Lorette commence 
par présenter quelques-unes  de ses créations, puis elle expose aux élèves la théorie des couleurs, 
à partir d’un cercle, sur la palette et ils s’initient à l’aquarelle en mêlant peinture et eau. 

Axes de travail à développer à partir de cet atelier :  
-maîtrise du trait de crayon, tenue du pinceau, de la peinture et de l’eau 
-acquisition des règles d’une technique de la peinture à l’aquarelle 
-sensibilisation à un langage spécifique à la profession d’aquarelliste 

Objectifs pédagogiques : 
- utiliser le dessin comme moyen d’expression et de représentation 
- adapter son geste aux contraintes matérielles (instruments, supports, matériels) 
- les enfants imaginent et évoquent leurs projets et leurs réalisations en utilisant un vocabulaire 
approprié. 
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�  Ateliers blason 
Déroulement de l’atelier : cet atelier d’environ 2h sont animés par Hélène, les élèves 

restent sous la responsabilité de l’enseignant, il est destiné aux enfants de 5 à 15 ans. Les élèves 
réalisent un blason avec de la peinture. L’animatrice démarre son atelier par des explications sur 
le projet à réaliser et les techniques de travail à employer. Puis chaque enfant réalise son œuvre 
en suivant les modèles proposés par Hélène mais aussi sa propre inspiration. A la fin de la séance 
chacun repart avec sa création. 

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
-l’art du blason au Moyen-âge (sa symbolique, son utilité) 

�  Atelier  enluminure 
Déroulement de l’atelier :cet atelier d’environ 2h est animé par Hélène, les élèves 

restent sous la responsabilité de l’enseignant. Il est destiné aux enfants de 5 à 15 ans. Les élèves 
réalisent une enluminure autour de la première lettre leur prénom. L’animatrice démarre son 
atelier par des explications sur le projet à réaliser et les techniques de travail à employer. Puis 
chaque enfant réalise son œuvre en suivant les modèles proposés par Hélène mais aussi sa propre 
inspiration. A la fin de la séance chacun repart avec sa création.

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
-l’art de l’enluminure au Moyen-âge (son utilité, les techniques pour la réaliser) 

�  Atelier vitrail 
Déroulement de l’atelier :cet atelier d’environ 2h est animé par Hélène, les élèves 

restent sous la responsabilité de l’enseignant. Ils est destiné aux enfants de 5 à 15 ans. Les élèves 
reproduisent un vitrail sur un feuillet transparent. L’animatrice démarre son atelier par des 
explications sur le projet à réaliser et les techniques de travail à employer. Puis chaque enfant 
réalise son œuvre en suivant les modèles proposés par Hélène mais aussi sa propre inspiration. A 
la fin de la séance chacun repart avec sa création.

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
-l’art du vitrail (son utilité, sa symbolique, le travail pour le créer) 
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�  Atelier masque végétal  
Déroulement de l’atelier : cet atelier d’environ 2h est animés par Hélène, les élèves 

restent sous la responsabilité de l’enseignant, il est destiné aux enfants de 5 à 15 ans. Les enfants 
confectionnent un masque avec des végétaux que l’animatrice apporte. L’animatrice démarre son 
atelier par des explications sur le projet à réaliser et les techniques de travail à employer. Puis 
chaque enfant réalise son œuvre en suivant les modèles proposés par Hélène mais aussi sa propre 
inspiration. A la fin de la séance chacun repart avec sa création.

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
-les végétaux (savoir reconnaître des feuillages, des fleurs…) 

�  Atelier : Epée en métal repoussé 
Déroulement de l’atelier : cet atelier d’environ 2h est animés par Hélène, les élèves 

restent sous la responsabilité de l’enseignant, il est destiné aux enfants de 5 à 15 ans. Les enfants 
vont créer leur propre épée en métal repoussé. Ils commenceront par dessiner le contour de 
l’épée puis la recouvrir de métal repoussé. Ensuite ce métal va être vieilli et décoré de façon à 
rendre l’épée plus authentique. L’atelier se terminera par un adoubement de chevalier.  

  

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
- l’équipement des chevaliers au Moyen Age 
- les armes du Moyen Age 
- les moyens défensifs 

Objectifs pédagogiques : 
- développer les facultés d’attention et de concentration 
- acquérir des premiers repères dans l’univers de la création 
- adapter son geste aux contraintes matérielles (instruments, supports, matériels)
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Déroulement de l’atelier : cet atelier de 2h est destiné aux élèves de 6 à 15 ans, il est 
animé par une intervenante, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Elle 
commence son atelier par une présentation historique des danses médiévales. Puis l’animatrice 
propose d’apprendre des pas de la « basse danse » du XVe siècle d’après les traités qui la 
mentionnent. Enfin, elle invite également les élèves à une reconstitution des pas de « la carole » 
et de « l’estampie » en s’appuyant sur la musique, et les traités de danse postérieurs au XVIe 
siècle. Pour finir, les enfants apprendront également quelques pas de danses orientales.   

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
- danse populaire/danse noble 
- danse guerrière/chevaleresque 
- danse de corporation 
- danse orientale 

Objectifs pédagogiques : 
- se repérer dans l’espace 
- affiner l’attention, développe la sensibilité, la discrimination des sons et la mémoire auditive 
- maitriser peu à peu le rythme et le tempo 
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�  La séance de tir au trébuchet 
Déroulement de l’atelier court :cet atelier de 2h est destiné aux enfants à partir de 8 

ans, il est animé par Franck, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Franck 
propose d’abord aux enfants d’effectuer des recherches sur l’ingénierie médiévale : le principe 
du levier et du contrepoids, par le biais de livres et d’internet. Ensuite Franck initie les élèves au 
tir au trébuchet et à la bricole. 

�   Les épreuves du chevalier 
Déroulement de l’atelier long : cet atelier de 2h est destiné aux enfants à partir de 8 

ans, il est animé par Franck, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Franck 
expose tout d’abord aux élèves l’univers d’un siège au Moyen-âge. Puis les élèves vont devenir 
des chevaliers mais pour cela, ils doivent d’abord relevé des épreuves : 

- la quintaine (mannequin) 
- les anneaux 
- le maniement d’une épée (en bois) 

Axes de travail à développer à partir de ces ateliers : 
- les techniques de guerre au Moyen-âge 
- les différentes armes et machines pour se défendre et attaquer lors d’un siège 
- les grandes innovations techniques de la société médiévale 
- les contraintes et devoir d’un chevalier 

Objectifs pédagogiques : 
- repérer un danger et le prendre en compte 
- se situer dans l’espace et situer les objets par rapport à soi 
- apprentissage d’un vocabulaire précis
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Déroulement de l’atelier : cet atelier de 2h est destiné aux enfants à partir de 6 ans, il 
est animé par une intervenante, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Elle 
commence d’abord par évoquer l’histoire du site et décrit les secrets et les symboles du jardin 
médiéval. La deuxième partie de l’atelier est consacrée à l’éveil des sens. L’intervenante 
accompagne les enfants à la découverte du jardin médiéval à travers une approche sensorielle 
grâce à la « valisette jardin ». 

Axes de travail à développer à partir de cet atelier :  
- la médecine au Moyen-Âge 
- l’alimentation au Moyen Age 
- les végétaux oubliés 

Objectifs pédagogiques : 
- nommer et distinguer les cinq sens et leur fonction 
- les enfants effectuent  des itinéraires en fonction des consignes variées 
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Déroulement de l’atelier : cet atelier est destiné aux enfants de maternelle au CM2, 
les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Il se déroule en 2 parties : tout d’abord 
les enfants vont prendre soin de préparer le poney en le brossant et ensuite lui mettre son 
équipement. L’intervenant donnera des conseils et des explications sur l’animal et les soins. 
Dans un deuxième temps, une fois le poney prêt, ils partent en balade sur le poney autour de la 
Commanderie afin de découvrir les lieux. Chaque enfant sera, à tour de rôle, sur le dos et à pieds 
à tenir le poney. 

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
- l’alimentation des poneys et des ânes 
- l’importance des chevaux pour les chevaliers du Moyen Age 

Objectifs pédagogiques : 
- les enfants effectuent  des itinéraires en fonction des consignes variées 
- comprendre et utiliser à bon escient le vocabulaire du repérage et des relations dans le temps et 
l’espace 
- repérer un danger et le prendre en compte 
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Deux activités au choix : 

��� � L’atelier création, collage, découpage  
Déroulement de l’atelier : cet atelier est destiné à tous les enfants à partir de 4-5 

ans, il est animé par une intervenante, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant 
Lors de cet atelier de 2h, les enfants fabriqueront un tableau à l’aide de différents morceaux 
de papier et de couleur. Trois thèmes au choix (thème commun au groupe). Ils pourront 
réaliser un : 

-bestiaire 
- personnage 
- château 

��� � L’atelier volume, découpage, pliage en deux dimensions 
���� Déroulement de l’atelier : cet atelier est destiné à tous les enfants à partir de 4-5 ans,
il est animé par une intervenante, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Cet 
atelier de deux heures est consacré à l’élaboration d’un château ou personnage en deux 
dimensions. A l’aide de différents papiers, les enfants apprennent à découper et visualiser leur 
œuvre dans l’espace.  

Axes de travail à développer à partir de ces ateliers : 
- l’art au Moyen Age 
- le château-fort 

Objectifs pédagogiques : 
- maitriser des formes géométriques 
- maitriser du découpage, collage 
- favoriser l’expression et la création 
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Déroulement de l’atelier : cet atelier est destiné à tous les enfants à partir de 4-5 ans il 
est animé par une intervenante, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant cet atelier 
a pour objectif d’initier les enfants au jeu théâtral. Il commencera par des exercices 
d’échauffement corporel et vocaux. Puis, au fur et à mesure, les enfants inventeront une histoire 
et la joueront tous ensemble. 

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
- le théâtre au Moyen Age
- les pièces de théâtre connues au Moyen Age 

Objectifs pédagogiques : 
- sollicite l’imagination 
- enrichie ses connaissances et ses capacités d’expression 
- contribue à développer les facultés d’attention et de concentration. 
- ils mémorisent et savent interpréter 
- exprimer des sentiments et des émotions par le geste et le déplacement 
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Déroulement de l’atelier : cet atelier est destiné à tous les enfants à partir de 4-5 ans, 
aux IME, … Il est animé par une intervenante, les élèves restent sous la responsabilité de 
l’enseignant. L’atelier commence par une présentation du travail du cuir avec les outils, les 
différentes peaux et matières. La deuxième partie de l’atelier consiste à créer un bracelet en cuir 
avec le prénom de l’enfant inscrit dessus. Ils vont graver le cuir, le teindre, faire des trous et 
mettre le fermoir. A l’issu de cet atelier les élèves repartent avec leurs créations. 

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
- les techniques du travail du cuir 
- l’artisanat au Moyen-âge 

Objectifs pédagogiques : 
- adapter son geste aux contraints matérielles (instruments, supports, matériels) 
- faculté d’attention et de concentration 
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Déroulement de l’atelier : cet atelier est destiné à tous les enfants à partir de 4-5 ans 
pendant cet atelier d’environ 1h30 à 2h, il est animé par une intervenante, les élèves restent sous 
la responsabilité de l’enseignant. Les enfants réaliseront un accessoire en feutrine : une cape des 
templiers pour les garçons, une bourse pour les filles. A partir de patrons, ils vont découpés des 
morceaux de feutrine, les coudre puis les décorer. 

Axes de travail à développer à partir de cet atelier : 
- ces accessoires peuvent être utilisés dans l’atelier : Jouez la comédie ! 
- les costumes du Moyen Age 

Objectifs pédagogiques : 
- les enfants adaptent son geste aux contraintes matérielles 
- ils réalisent une composition en plan ou en volume selon un désir exprimé 
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Trois ateliers aux choix : 

��� � L’atelier création de gargouille en terre 
Déroulement de l’atelier : cet atelier d’1h30 est destiné aux enfants à partir de 3 ans, il 

est animé par une intervenante, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Les 
enfants vont modeler la terre afin de créer des animaux fantastique que l’on retrouve sur les 
monuments du Moyen-âge comme par exemple les gargouilles. 

��� � L’atelier Enseigne d’artisans 
Déroulement de l’atelier : cet atelier d’1h30 à 2h est destiné aux enfants à partir de 6 

ans, il est animé par une intervenante, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. 
Au début de l’activité, les enfants choisissent un métier d’artisans du Moyen âge. Puis, ils vont 
eux-mêmes créer leur enseigne qui représente le métier choisi. Ils peuvent par exemple choisir le 
coiffeur ou le bottier et bien d’autres encore.



26

��� � L’atelier carnet de voyage des Templiers 
Déroulement de l’atelier : cet atelier de 4h est destiné aux enfants à partir de 6 ans, il 

est animé par une intervenante, les élèves restent sous la responsabilité de l’enseignant. Cet 
atelier se déroule en deux parties. Dans un premier temps, les enfants vont découvrir la 
Commanderie avec une visite guidée de 2h du site. La deuxième partie consiste à créer le carnet 
de voyage en dessinant des lieux, objets ou scènes qui les ont marqués au fusain, pastel, crayon, 
… 

Axes de travail à développer à partir de ces ateliers : 
- l’architecture du Moyen âge 
- les métiers d’artisanat d’autrefois 
- les souvenirs de voyages 

Objectifs pédagogiques : 
- utiliser le dessin comme moyen d’expression et de représentation 
- adapter son geste aux contraintes matérielles (instruments, supports, matériels) 
- les enfants imaginent et évoquent leurs projets et leurs réalisations en utilisant un vocabulaire 
approprié. 
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SEJOUR : 5 JOURS / 4 NUITS  PARTIR DE 32 € PAR JOUR * 
  

+���
����
��1��������
1ier jour 
Matin : Accueil, installation 
Après-midi : Visite de la Commanderie d’Arville avec support pédagogique 
Atelier : épée en métal repoussée 
Soirée : Contes et légendes 

2ème jour 
Matin : Création de costume 
Après-midi : Jouez la comédie 

3ème jour 
Matin : Atelier graphique 
Après-midi : Défis à la Commanderie 
Soirée : Film 

4ème jour 
Matin : Atelier blason 
Après-midi : Les épreuves du chevalier 

5ème jour 
Matin : Chasse au trésor en costume et équipements 
Après-midi : rangement et départ 

SEJOURS : 3 JOURS / 2 NUITS  PARTIR DE 30 € PAR JOUR* 
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1ier jour 
Matin : Accueil, installation 
Après-midi : Visite de la Commanderie d’Arville avec support pédagogique 
           Atelier : épée en métal repoussé  

2ème jour 
Matin : Atelier tir au trébuchet (thème de la guerre) 
Après-midi : Initiez-vous à la danse  (thème du loisir) 
Soirée : Contes et légendes 

3ème jour 
Matin : Chasse au trésor en costume (transformation en Templier) 
Après-midi : Rangement et départ 
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1ier jour 
Matin : Accueil, installation 
Après-midi : Visite de la Commanderie d’Arville avec support pédagogique 
           Atelier vitrail 

2ème jour 
Matin : Atelier Gargouilles 
Après-midi : Ateliers enseignes  
Soirée : contes et légendes 

3ème jour  
Matin : Le travail du cuir 
Après-midi : Rangement et départ 

*Tarif par jour et par enfant comprenant l’hébergement, la restauration et les activités. 
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SEJOURS : 3 JOURS / 2 NUITS  PARTIR DE 31 € PAR JOUR* 
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1ier jour 
Matin : Arrivée 
Après-midi : Atelier épée en métal repoussé 

2ème jour 
Matin : Séance de tir au trébuchet 
Après-midi : Réalisation d’un trébuchet (1ère partie) 
           Jeux médiévaux 

3ème jour 
Matin : Réalisation d’un trébuchet (2ème partie) 
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1ier jour 
Matin : Arrivée 
Après-midi : Atelier poterie  
                      Chasse au trésor 

2ème jour 
Matin : Atelier pain 
Après-midi : Création d’une gagouille 
           Défis à la Commanderie 

3ème jour 
Matin : Atelier volume (découpage, pliage pour réalise un personnage ou un château) 
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1ier jour 
Matin : Arrivée 
Après-midi : Création d’une gagouille 
                      Atelier jardin 

2ème jour 
Matin : Atelier blason 
Après-midi : Cavalier à poney    

3ème jour 
Matin : Atelier enluminure 
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SEJOUR : 5 JOURS / 4 NUITS  PARTIR DE 31 € PAR JOUR * 
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1ier jour 
Matin : Arrivée 
Après-midi : Création de costume 

2ème jour 
Matin : Atelier marionnette 
Après-midi : Animation théâtre 

3ème jour 
Matin : Atelier danse médiévale 
Après-midi : Chasse au trésor 

4ème jour 
Matin : Atelier marionnette (suite) 
Après-midi : Défis à la Commanderie 

5ème jour 
Matin : Animation avec les marionnettes 
Après-midi : rangement et départ 
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1ier jour 
Matin : Arrivée 
Après-midi : Chasse au trésor 

2ème jour 
Matin : Séance de tir au trébuchet 
Après-midi : Réalisation d’un trébuchet  

3ème jour 
Matin : Réalisation d’un trébuchet  (suite) 
Après-midi : Cavalier à poney 

4ème jour 
Matin : Atelier épée 
Après-midi : Jeux médiévaux 

5ème jour 
Matin : Atelier blason 
Après-midi : rangement et départ 

D’autres séjours (sur 5 jours) sont disponibles : Construction d’un four de potier, Construction 
d’un four à pain. 
* tarif par jour et par enfant comprenant l’hébergement, la restauration, et les activités 
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Les moines soldats sont apparus au XIIe siècle, à l’époque des croisades. A la fois 
moines et guerriers, ils portent l’épée et la croix. Leur but est de se consacrer aux 
soins et à la défense des pèlerins en Terre Sainte. Leur rôle militaire ne cesse de 
grandir et les ordres religieux deviennent de plus en plus riches et puissants. 
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Les Templiers sont aussi appelés les Chevaliers du Temple. L’ordre est né en 1118 lorsque neuf 
chevaliers décident d’assurer la défense des pèlerins jusqu’à leur arrivée à Jérusalem : c’est une 
véritable police de la route, ils forment l’ordre des pauvres chevaliers du Christ. En 1119, le roi 
de Jérusalem, leur donne une salle, à l’emplacement de l’ancien temple de Salomon, d’où le nom 
de Templiers. Les Templiers portent une cape blanche et une croix à quatre branches vermeille, 
ils font vœux de pauvreté, chasteté et obéissance. Ils sont présents en Occident, où des futurs 
chevaliers s’entraînent dans des commanderies avant de partir en croisade, mais aussi en Orient 
où ils défendent les pèlerins et les territoires conquis. L’ordre a beaucoup de privilèges, il 
s’enrichit grâce à de nombreuses donations, il invente le système de la banque et pratique le 
commerce dans les ports, mais aussi perçoit des impôts au nom de l’Eglise. Inquiet de tant de 
pouvoir, le roi de France Philippe le Bel,  fait arrêter les Templiers le vendredi 13 octobre 1307, 
l’ordre est supprimé en 1312, et les Templiers sont condamnés à mourir au bûcher en 1314. 
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Avant l’époque des croisades, il existe à Jérusalem un hospice où les moines accueillent les 
chrétiens venus en pèlerinage. Le moine qui dirige le monastère est chassé par les Arabes. Il 
rejoint alors l’armée chrétienne et soigne activement les blessés durant le siège. Par la suite, 
l’hospice est protégé par le nouveau roi chrétien, puis par le pape. En faisant vœu d’hospitalité 
les moines prennent le nom de chevaliers hospitaliers, cet ordre est officiellement reconnu par le 
pape en 1113. Lors des croisades ils s’unissent aux templiers pour défendre les Etats chrétiens 
d’Orient. A la suppression de l’ordre des templiers en 1312, les moines hospitaliers se voient 
attribuer toutes les possessions de ces derniers, certains s’installent dans des commanderies en 
Occident. Enfin, les moines Hospitaliers s’installent à Chypre, à Rhodes puis à Malte où l’ordre 
existe toujours de nos jours. 
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Ils appartiennent à un troisième ordre  de moines soldats, fondé à Jérusalem en 1198. Ce sont des 
nobles allemands qui rejoignent cette congrégation, on les distingue par leur cape blanche ornée 
d’une croix noire à quatre branches. Après les croisades, les chevaliers teutoniques entreprennent 
de convertir les peuples du nord-est de l’Allemagne. Ils se constituent un vaste état, mais ils se 
font massacrer par les troupes du Roi de Pologne en 1410.  

Fiche 
enseignant 
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 Les croisades étaient des guerres saintes menées par les Européens qui voulaient 
défendre la religion chrétienne contre les musulmans. 
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Le pèlerinage à Jérusalem est devenu au Moyen-âge une aventure incertaine. Depuis le VIIe 
siècle, la ville appartient à l’empire musulman et les chrétiens y sont plus ou moins tolérés. En 
1029, le calife al-Hakim fait détruire le Saint-Sépulcre, l’église qui a été fondée sur le tombeau 
du christ, elle est rapidement reconstruite, mais cet événement provoque un grand choc dans 
toute la chrétienté. L’idée se fait jour qu’il faut reconquérir la Terre sainte, le pays où a vécu 
Christ et en chasser les musulmans. Le pape Urbain II prêche la première croisade lors du 
concile de Clermont en 1095, il explique que la croisade est voulue par Dieu et que les pêchés de 
chacun seraient pardonnés s’ils mouraient au combat. 
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Des hommes, des femmes, des enfants partent sur les routes au cri de « Dieu le veut ». Il y a 
aussi des chevaliers sans terre et en quête de fortune, des aventuriers désireux de découvrir des 
pays lointains, mais également des criminels et des bandits voulant se faire pardonner leurs 
crimes. En signe de ralliement, une croix est cousue sur leurs vêtements. 
La première croisade est menée par trois armées : à leurs têtes, le duc de Basse Lorraine, 
Godefroy de Bouillon, Bohémond de Tarente, d'Italie du sud et Raymond de Toulouse, du midi 
de la France. Leur armée prend Nicée, Edesse, Antioche et Jérusalem le 15 juillet 1099 et fonde 
des états chrétiens. 
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Lors de la première croisade, tous partent à pied : beaucoup meurent en chemin, il faudra trois 
années pour arriver à la Terre sainte. 
A partir de la troisième croisade le trajet par voie maritime est privilégié : une quarantaine de 
jours suffisait pour relier Marseille et Acre par bateau. 
Ces traversées maritimes sont l’occasion d’activités commerciales et bancaires dans les ports. 
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Le tombeau du Christ a bien été délivré mais la croisade permet aussi aux Européens de fonder 
d’autres Etats en Terre sainte. Très vite des rivalités les opposent. De leur côté les Arabes 
s’unissent contre l’envahisseur. Cette résistance entraîne huit autres expéditions militaires en 200 
ans. A la fin du XIIIe siècle, Jérusalem et presque toute la Palestine sont reprises par les 
musulmans. 

Fiche 
enseignant 
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Première croisade 1096-1099 :  

deux armées dirigées par Godefroy de Bouillon et son frère Baudouin partent à pied à travers 
l’Europe Centrale. Bohémond de Sicile et le comte de Toulouse prennent la route du sud. Tous 
se rejoignent à Constantinople. Ils s’emparent d’Edesse et Antioche, puis le 15 juillet 1099, 
entrent dans Jérusalem. 

Deuxième croisade 1146-1149 : 

 Louis VII, s’engage en 1146 à soumettre le comté d’Edesse, repris par les musulmans. Il rejoint 
à Constantinople l’empereur germanique Conrad III. Arrivé sur place, il multiplie les échecs puis 
rentre en France sans avoir sauvé Edesse. 

Troisième croisade 1190-1192 : 

le chef musulman Saladin a reconquis Jérusalem en 1187. les rois Philippe Auguste (France) et 
Richard Cœur de Lion (Angleterre) atteignent la Terre sainte par la mer. Les deux rois 
s’emparent d’Acre en 1191. Richard Cœur de Lion négocie avec Saladin la libre circulation des 
pèlerins chrétiens. 

Quatrième croisade 1202-1204 : 

l’expédition vers Jérusalem est détournée par les Vénitiens qui veulent attaquer Constantinople, 
leur rivale commerciale sur la Méditerranée. En contrepartie, ils promettent des bateaux et une 
aide financière aux croisés. En avril 1204, les croisés pillent Constantinople, cette croisade 
n’atteindra jamais la Terre sainte. 

Cinquième croisade 1217-1221 : 

sous la conduite du roi de Jérusalem et du duc d’Autriche, les croisés s’emparent en 1219 de 
Damiette. Le sultan semble prêt à changer Jérusalem contre Damiette, mais une crue du Nil 
oblige les croisés, encerclés par l’eau, à rendre la ville. 

Sixième croisade 1228-1229 : 

l’empereur Frédéric II négocie en 1229 le traité de Jaffa, obtenant sans combat la ville de 
Jérusalem. Mais les latins d’Orient refuseront de le reconnaître comme roi,  Jérusalem est perdue 
en 1244. 

Septième croisade 1248-1254 : 

l’armée du roi Louis IX conquiert Damiette puis se dirige vers Le Caire et livre la bataille de 
Mansourah, où le roi est fait prisonnier, libéré il passe quatre ans à renforcer les positions des 
Occidentaux en Palestine. 

Huitième croisade 1270 : 

dès 1263 les Etats chrétiens sont à nouveau menacés par l’avancée des musulmans d’Egypte qui 
reprennent Jaffa et Antioche. Louis IX met le siège devant Tunis mais il meurt de maladie le 25 
août 1270. L’armée endeuillée, regagne la France. 
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De l’invasion des Barbares jusqu’à la fin du Moyen-âge, les armes et les engins de 
guerre les plus variés sont employés au cours de batailles et des sièges de châteaux 
forts. Au fil des siècles, les ingénieurs cherchent à perfectionner l’armement. Ces 
évolutions techniques, l’emploi de l’arbalète et la découverte de la poudre à canon, 
transforment l’art de la guerre. 
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L’épée : c’est l’arme de la noblesse par excellence. Longtemps on s’en sert pour trancher non 
pour piquer, le bout de la lame est donc arrondi. Mais au XIVe siècle, l’épée doit pouvoir 
transpercer les jointures de l’armure la plus solide. 
La lance : au départ, la hampe (le manche) mesure 3m de long pour atteindre 5m vers la fin du 
XIVe siècle. Un tel engin est lourd et n’est pas facile à manier. Au XV e siècle, le cavalier cale la 
lance sous l’aisselle avant de charger. 
La hache : c’est au départ l’arme des piétons et ce n’est qu’au XII e siècle que les cavaliers 
l’adoptent. A la fin du XIII e siècle les fantassins ajoutent une pointe au bout du manche afin de 
transpercer les armures. La hache devient une hallebarde. 
La dague :plus ou moins courte, cette arme se porte à la ceinture. Les fantassins l’utilisent pour 
égorger les chevaliers tombés à terre. Elle permet aussi de parer les coups. 
La masse d’arme :un seul coup de cette arme suffit à fracasser une tête. Elle n’est surmontée de 
pointes qu’au XIV e siècle, quand les armures se renforcent. 
L’arc : cette arme économique est très ancienne. Pour éviter que leurs flèches soient arrêtées par 
les écus ennemis, les archers les envoient en l’air, ainsi elles retombent à la verticale de 
l’adversaire. 
La baliste : cet engin à ressorts et à cordes ressemble à un lance-pierre géant. Une fois le 
projectile posé dans la cuillère, on règle le tir. Quatre hommes sont nécessaires pour abaisser la 
cuillère à l’aide d’un treuil. 
Le trébuchet : cette machine à ressorts et à cordes présente une poche de projectile qui ressemble 
à une fronde. Si les brides se décrochent trop tôt, le projectile part à la verticale et retombe droit 
sur la tête des soldats qui manœuvrent l’engin. 
Le mantelet : il permet aux archers et arbalétriers chargés de couvrir les troupes d’assaut de se 
tenir à l’abri des flèches ennemies. 
Le beffroi : cette grande tour en bois, montée sur quatre roues, permet aux troupes d’assaut 
d’atteindre le chemin de ronde. Elle se divise en plusieurs étages, reliés par des échelles. 
L’ensemble est recouvert de madriers et de peaux pour se protéger des flèches ennemies. 
L’écu : c’est le nom du bouclier. Il est plus ou moins long selon les époques et les régions. 
L’arbalète : elle est plus maniable que le trébuchet puisqu’on peut ajuster son tir vers le haut ou 
vers le bas, mais aussi à gauche ou à droite. Certaines peuvent lancer une flèche  de plus de 5m 
de long à une distance d’environ 50m. 
Le mangonneau : il sert à lancer des boulets de pierre, des paquets de cailloux ou des animaux 
morts. Il s’actionne au moyen de deux roues et nécessite des hommes très compétents. 
Le bélier : les Grecs et les Romains l’utilisaient déjà. C’est une longue poutre armée d’une tête 
en fer qui permet de défoncer portes et murs. 

Fiche 
enseignant 
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La préparation des assaillants: les  assaillants ont besoin  d’une grande quantité de bois pour 
établir  leur camp et le cerner d’une ou deux palissades. Pas question de donner l’assaut non plus 
sans une énorme provision de projectiles de toutes sortes : pierres, bouts de fer, flèches, pots de 
résine que l’on enflammera au moment venu…il faut aussi toujours plus d’hommes pour se 
battre et construire les machines de guerre infernales.
La préparation des assiégés : de ceux qui sont à l’intérieur du château, les troupes sont rarement 
assez nombreuses pour couvrir les postes de défense. Le plus important est donc d’impressionner 
l’ennemi avec un édifice  solidement construit, de pouvoir compter sur des hommes courageux et 
fidèles et de posséder de bonnes réserves d’eau et de nourriture. 
Les repérages avant l’attaque du château : les soldats se glissent au plus près de la muraille pour 
évaluer les faiblesses de la construction, ses angles morts, le nombre d’échelles nécessaires pour 
l’escalader…
La technique pour franchir les fosses : avant de parvenir au pied des remparts, la première 
opération consiste à combler les fosses. Protégés par un engin qui porte le nom de « chat », les 
assaillants jettent pêle-mêle dans le fossé du bois ou encore des pierres. Petit à petit, le chat 
rejoint le pied des remparts. 
Comment sapait-on la muraille ? Pour saper la base de la muraille, les hommes s’aident d’un pic 
ou d’un bélier. Face à la menace, les assiégés mettent tout en œuvre pour briser le bélier : ils 
lancent de larges poutres sur sa tête, ou encore tentent de la saisir avec une double mâchoire en  
fer appelée louve. Mais l’ennemi progresse. Déjà un tunnel est creusé sous le mur, il ne reste 
plus aux assaillants qu’à mettre le feu aux poutres qui le soutiennent et le mur entier s’écroulera. 
A l’assaut : les fossés sont en partie comblés, le beffroi n’a plus qu’à rouler jusqu’à la muraille. 
Le pont fixé à son sommet s’abat sur les créneaux, les troupes d’assaut s’élancent sur le chemin 
de ronde tandis que des archers, postés à l’étage supérieur du beffroi, inondent les assiégés de 
leurs flèches. Le combat se poursuit bientôt au corps : haches, couteaux, épées, dagues, toutes les 
armes sont utiles. Les assiégés tentent d’échapper aux assaillants. Ils se réfugient dans les tours, 
barricadant les portes avec des barres de bois, obstruant les escaliers à vis pour en  interdire le 
passage. 
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Les bouches à feu : ces gros tubes de fer sont maintenus dans des pièces de bois. Au moment du 
tir, tout le monde se baisse, excepté l’artilleur chargé de la mise à feu qui tend une grande broche 
de fer rougie dans la gueule du canon. L’utilisation de la poudre à canon révolutionne 
l’armement. La puissance des gaz que dégage la poudre, permet de projeter au loin des boulets 
de pierre ou des paquets de cailloux. 
L’arbalète : Arme de jet dérivée de l'arc utilisée dès le Xe siècle. Elle est composée d'un arc de 
corne ou de métal, d'une pièce en bois permettant de fixer l'arc (arbrier) et d'un mécanisme 
permettant de maintenir la corde tendue (noix), de lâcher la flèche (détente) et de bander l'arc. 
Les flèches courtes tirées par l'arbalète s'appellent des carreaux. Très puissante et précise, c'était 
une arme très meurtrière, elle fut interdite par le concile de Latran en 1139 (entre chrétiens mais 
permise contre les infidèles). Sa portée pouvait aller jusqu'à 150 mètres. Ses défauts étaient son 
poids et sa cadence de tir (2 carreaux par minute contre 12 flèches pour un bon archer). Mais 
l'arbalète était plus facile à manier que l'arc et nécessitait moins de temps pour la formation des 
tireurs. 
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Au Moyen Age, 90 % de la population habite à la campagne, dans de petits 
villages constitués autour de l'église paroissiale et dominés par le château du 
seigneur. 
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Les paysans sont ceux qui travaillent la terre. Ils n'ont pas tous le même statut selon qu'ils sont 
propriétaires de leurs terres ou locataires et par conséquent n'ont pas tous les même droits et 
devoirs envers les seigneurs. 

Au début du Moyen-âge, la plupart des paysans sont des serfs, c'est-à-dire qu'ils travaillent sur 
les terres du seigneur pour lui ; rien ne leur appartient, les récoltes et les animaux qu'ils élèvent 
sont au seigneur. La mainmorte est la coutume selon laquelle lorsqu'un serf meurt, le plus bel 
animal qu'il a élevé revient au seigneur. Pour devenir libre, le serf doit racheter sa liberté ou 
devenir prêtre. A partir du XIIe siècle, les seigneurs en quête d'argent vendent leur liberté aux 
paysans qui peuvent l'acheter. Les tenanciers sont des paysans qui louent la terre du seigneur en 
échange de redevances et corvées ; ils ne sont pas libres puisqu'ils ne peuvent ni se marier, ni 
hériter, ni quitter la terre sans l'accord du seigneur. Les alleutiers sont propriétaires de leurs 
terres mais ils ont des obligations envers les nobles : ils paient des droits de passage et les 
"banalités". 
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Les banalités sont des taxes dues par les paysans aux seigneurs en échange de l'utilisation de 
certains équipements comme le four, le pressoir, le moulin. Les paysans n'ont pas le droit de les 
posséder eux-mêmes. Elles sont dues en nature et sont proportionnelles à l'utilisation ; par 
exemple pour le four, pour 8 pains cuits, le paysan doit en laisser un au seigneur. 
L'oste et la chevauchée : en cas de guerre, le paysan doit rallier la bannière du roi ou du seigneur 
dont il dépend. 
De nombreux impôts viennent s'ajouter, payables en nature ou en espèces : le cens en échange de 
l'utilisation de la terre (en grains, volailles ou services), la taille (en argent), le champart (part 
de la récolte qui revient au seigneur, proportionnelle), la dîme (même chose due à l'Eglise), la 
gabelle (impôt sur le sel). 
Les droits des seigneurs et les devoirs des paysans envers eux sont consignés dans des registres 
appelés "coutumes" qui varient selon les régions. Ces documents régissent aussi par exemple les 
droits de succession. 
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Les révoltes de paysans sont rares au Moyen-âge ; les plus connues sont les jacqueries, au XVe

siècle, menées par les plus riches d'entre eux qui ne veulent pas perdre leurs avantages (le terme 
provient du surnom de "Jacques" que donnent alors les nobles aux paysans). 

Au cours du Moyen-âge, la condition des paysans tend à s'améliorer, leurs devoirs envers les 
nobles se réduisent. 
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Le Moyen-âge est une période de construction importante. C’est à cette époque que 
se sont construits la plupart des villages et des villes, à l’ombre des châteaux forts 
et des cathédrales. Ces constructions nécessitaient un savoir-faire important et 
beaucoup de main d’œuvre. 
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Les châteaux forts 
Les premiers châteaux forts étaient bâtis en terre et en bois : on les appelle des châteaux à motte. 
Une partie basse (la basse cour) composée des écuries, des ateliers, des entrepôts, d’un puits et 
d’une chapelle était reliée à une grosse tour carrée située au sommet de la motte. Le tout était 
entouré d’une palissade de bois. Malheureusement ces châteaux ne résistaient pas aux flammes 
et s’écroulaient trop facilement. C’est pourquoi les seigneurs entreprirent de construire des 
châteaux en pierre. Plus solides, leur construction de plus en plus stratégique s’est améliorée au 
fil des siècles. Ainsi pour se protéger des attaques la muraille était munie de créneaux,  
d’archères, et les tours de défense se sont multipliées. Avec l’apparition des premiers canons, la 
construction des châteaux forts devint inutile car leurs murs épais ne résistaient pas à leurs tirs. 

En général les châteaux forts étaient construits sur les restes d’un ancien château pour réutiliser 
les pierres. Il fallait aussi que les matériaux de fabrication ne soient pas trop loin (présence d’une 
carrière, d’une forêt…). Les pierres étaient montées par un système de poulies et de treuils tandis 
qu’un échafaudage de bois maintenu par des trous dans la construction (que l’on appelait des 
boulins) permettaient de se hisser en hauteur. Enfin les toitures en bois étaient posées et 
recouvertes de tuiles de pierres plates ou d’ardoises.  

Les cathédrales 
La cathédrale est l’église la plus importante d’une région. Ces édifices se sont développés au 
Moyen-âge car on voulait montrer que l’on était très croyant, mais aussi très riche ; construire de 
tels bâtiments nécessitait beaucoup d’argent. D’ailleurs il arrivait que les travaux s’arrêtent 
longtemps faute de moyens. Les chantiers des cathédrales pouvaient s’étaler sur plusieurs 
siècles. Ces bâtiments édifiés en pierres atteignent des hauteurs spectaculaires grâce à la 
technique de la voûte (arche de pierre reposant sur des piliers).  
Le style de construction des cathédrales a évolué selon les époques. Jusqu’au XIIe siècle, elles 
étaient en style roman ; ce style était composé de voûtes de plein cintre (le sommet était arrondi), 
de murs épais ornés de fresques et d’ouvertures très étroites. Puis est arrivé le style 
gothique composé de voûtes en arc brisé (sommet pointu), de murs très ajourés aux décors 
finement ouvragés et de vitraux colorés.  
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Les corporations 
Comme tous les métiers artisanaux, les travailleurs du bâtiment étaient organisés par 
corporation ; c'est-à-dire une union de tous ceux qui ont la même activité (les charpentiers, les 
maçons etc.). Ces corporations formaient ainsi eux même leurs nouveaux membres que l’on 
appelait des compagnons, et qui devaient parcourir la France entière, en travaillant sur les 
différents chantiers durant des années avant de réaliser leur chef d’œuvre. Après cela, ils 
pouvaient se considérer comme membres de la corporation. Les corporations étaient très 
puissantes et réglementaient également les horaires de travail, la qualité des produits ou encore 
les conditions de fabrication… Elles avaient pour but de garder le savoir faire intact et le 
propager dans l’Europe entière. 

Le métier d’architecte 
Les architectes étaient aussi appelés maîtres d’œuvre ou bâtisseurs. Ce sont en général des 
personnes instruites, des ingénieurs qui ont étudié pendant longtemps avant de pouvoir exercer. 
Ils habitaient le plus souvent en ville et se déplaçaient de chantiers en chantiers. Ils élaboraient 
les plans du bâtiment à construire et surveillaient la construction. Ils contrôlaient le travail de 
toutes les personnes qui travaillaient sur le chantier. Il arrivait à certains architectes d’être 
extrêmement réputés et de devoir répondre à des demandes de toute l’Europe.

Le travail du vitrail 
Les vitraux sont des assemblages de verre coloré utilisé dans les églises afin d’apporter de la 
clarté et de la couleur à l’édifice. Il n’y avait que les églises qui possédaient de telles fenêtres ; 
dans les châteaux ou les maisons, on se protégeait des intempéries grâce à des volets. La 
personne qui fabriquait le vitrail s’appelait un maître verrier. Pour créer ce matériau il utilisait du 
sable et de la cendre, auxquels il ajoutait un colorant. Une fois ce mélange broyé, il était chauffé 
à très haute température. Le mélange prenait alors la forme d’une pâte qu’il fallait aplatir et polir. 
Puis ce verre était découpé avec un fer rougi selon un modèle de dessin déjà tracé sur une table 
de bois. Enfin le maître verrier peignait les détails et les assemblait avec du plomb fondu. 

Du bloc de pierre à l’édifice 
De tous les matériaux, c’était sans doute la pierre le plus important. Il coûtait d’ailleurs cher mais 
permettait de construire n’importe quel édifice de façon durable dans le temps. Les métiers liés à 
ce matériau étaient nombreux. Il y avait les extracteurs qui travaillaient dans les carrières, les 
tailleurs de pierre qui détaillaient les blocs, ou encore les carriers, véritables artistes qui 
sculptaient les décors des églises. L’agencement des pierres dans l’édification d’un mur différait 
d’un édifice à l’autre : en pierre brute, en blocs réguliers ou irréguliers, encastrés librement ou en 
ligne. Les sculpteurs les plus renommés étaient appelés aux quatre coins de l’Europe et se 
déplaçaient souvent. Pour travailler ils emportaient sur eux leurs outils : compas, vilebrequins 
(outils servant à trouer la pierre), masses, burins, marteaux ou encore des coins. 

La main d’œuvre 
Sur les chantiers, les plus nombreux n’étaient pas les artisans des corporations, mais les ouvriers 
qui venaient servir de main d’œuvre. En général ces personnes vivaient à proximité du chantier 
(villageois et paysans) et venaient pour gagner quelques sous, même si ce n’était pas leur métier. 
Ils avaient des tâches pénibles et parfois dangereuses comme manipuler les gros blocs de pierres, 
monter sur les échafaudages…
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Qu’est ce que l’enluminure ? 
L’enluminure est une peinture ou un dessin exécuté à la main, qui décore ou illustre un texte la 
plupart du temps manuscrit. Le terme enluminer apparaît au XIIIè siècle, du latin illuminare, il 
signifie éclairer, mettre en lumière. 

Quel matériel est nécessaire à l’enluminure ? 
Le support idéal à l’enluminure est le parchemin car il est plus résistant que le papyrus et il 
supporte mieux l’action chimique des encres et des couleurs. Le parchemin est préparé à partir 
de peaux d’animaux maigres, comme le mouton et la chèvre. En plus des instruments de 
l’écriture, l’enlumineur utilise des pinceaux fins en poils d’animaux, des chiffons de laine pour 
essuyer plumes et pinceaux, des tissus pour filtrer les couleurs, des mortiers et pilons pour 
écraser les pigments. 
La fabrication des encres est très ancienne, dès l’Antiquité on connaît les encres naturelles de 
seiche ou sépia, on utilise aussi des encres métalliques obtenues avec des solvants et des 
pigments. En plus de ces encres il faut un liant qui va augmenter l’épaisseur de l’encre. 

Comment réaliser une enluminure : l’exemple d’une lettrine 
Tout d’abord il faut réaliser une esquisse : dans l’emplacement réservé par le copiste, 
l’enlumineur trace à la mine de plomb l’esquisse de son dessin, dont il précise les contours à la 
plume et à l’encre. 
Ensuite on peut déposer une feuille d’or, d’argent ou de cuivre, on enduit la feuille puis on fait 
une pression avec un objet : agate, pour que ça adhère. 
Puis on applique les couleurs de fond, en commençant par les plus pâles. On laisse sécher entre 
chaque application pour que les couleurs ne se mélangent pas. 
Enfin, une fois que les couleurs de fond sont sèches, on applique du kaolin ou du céruse pour 
rehausser les couleurs. Pour terminer l’enluminure on réalise un contour de l’or avec de l’encre 
noire.
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Qu’est ce qu’un vitrail ? 
Le vitrail est une composition décorative formée de pièces de verre colorées. Le vitrail est appelé 
vitrerie lorsque son dessin est géométrique et répétitif. 

Quel matériel est nécessaire à la réalisation d’un vitrail ? 
Pour réaliser un vitrail ou une vitrerie il faut associer du plomb et du verre. 

Comment réaliser un vitrail ? 
Plusieurs étapes composent la réalisation d’un vitrail :  
-la conception : il faut réfléchir précisément au dessin, à la couleur, et surtout à la lumière qui 
pénètre cette architecture. 
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-la maquette : on réalise un document qui indique les tracés des plombs, la coloration des verres. 
-la coloration : cette étape détermine l’harmonie des différents verres colorés 
-le tracé : c’est le dessin technique du panneau, le réseau des plombs est tracé puis il est calibré 
pour que l’on coupe les verres, on différencie les pièces par des numéros, puis on réalise un 
calque. 
-le calibrage : cela sert à conserver les mesures du panneau en tenant compte  de l’assemblage 
verre/plomb, on obtient alors des calibres qui vont servir de guide pour la découpe de chaque 
pièce. 
-la coupe : on utilise un diamant ou coupe-verre, cela se fait en deux temps d’abord une rayure 
puis un décrochage 
-le sertissage : c’est la mise en plomb, c’est-à-dire l’assemblage du verre et du plomb 
-le soudage : quand tous les plombs sont assemblés, le réseau est solidarisé en faisant fondre un 
peu d’étain sur chaque intersection 
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Qu’est ce qu’un blason ?
Le blason est un signe de reconnaissance, porté sur un écu ou cousu sur une cotte de maille. Le 
blason est aussi appelé écu d’armes. 

A quoi sert un blason ?  
Il permet d’identifier rapidement un chevalier et de savoir à quelle famille ou groupe politique il 
appartient. 

Comment réaliser un blason ?
Le blason est réalisé par un héraut, il dessine différemment chacun des écus d’armes et les 
enregistre dans des livres. 
On réalise un blason selon un code particulier : l’héraldique. Cinq couleurs principales ou 
« émaux » : azur (bleu), gueules (rouge), sable (noir), sinople (vert), pourpre (violet) et deux 
métaux : l’or et l’argent constituent les couleurs des blasons. Un meuble de métal devait toujours 
être mis sur champs d’émail et vice versa. Le champ pouvait être strié de lignes droites ou 
dentelées, il y avait des modèles simples et d’autres portaient des images. 
Les écus de deux familles pouvaient être réunis pour créer un nouveau blason, cela s’appelait 
l’accolement, cela se produisait surtout lorsqu’un seigneur n’avait pas de fils. 
Chaque famille noble disposait d’un emblème et de couleurs précises, le fils aîné de la famille 
héritait ensuite de ces emblèmes, ses frères devaient alors modifier un élément de leur blason 
pour se distinguer. 
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La calligraphie est l’art de bien former les caractères d’écritures, ce terme provient 
du grec kallos « beau » et graphein « écrire ». Presque toutes les civilisations qui 
pratiquent l’écriture ont développé un art de la calligraphie. 
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La calligraphie latine 
La calligraphie latine se base sur l’alphabet latin des romains, elle est souvent associée à 
l’enluminure, l’illustration ou encore la copie des manuscrits par les moines chrétiens. 
Selon le support utilisé : pierre, cire parchemin, feuille, elle se pratique avec un ciseau, un stylet, 
un calame ou une plume (plume d’oiseau, puis plume métallique). 
L’alphabet latin des débuts a donné naissance à une multitude de variantes : écritures romaines, 
écriture insulaire, écriture caroline, écriture gothique, écriture humanistique, écriture anglaise. 

La calligraphie arabe 
Chez les Arabes avant l’Islam, la tradition orale était primordiale, puis ils ont  éprouvé le besoin 
de mettre par écrit ce qu’ils récitaient, au fil des années l’écriture a donné une forme visuelle à la 
parole divine. Le Coran, le livre sacré des musulmans est le premier livre écrit en langue arabe, il 
a permis de développer l’écriture. 
L’instrument de l’écriture était le calame, un roseau taillé, sa taille variée en fonction de 
l’écriture souhaitée. 
L’écriture arabe se caractérise par deux formes principales, depuis le VIIè siècle : le neskhi : 
écriture souple et arrondie et le koufi : écriture rigide et anguleuse. 

La calligraphie extrême-orientale 
La calligraphie est une discipline importante en Chine, où elle est appelée �� sh� f�  (« méthode 
d'écriture »), ainsi qu'en Corée et au Japon (appelée : shod� , « voie de l'écriture »). Elle se 
pratique avec un pinceau. Des nombreuses règles codifient cette pratique : il faut se tenir droit, 
respecter l'épaisseur des traits pour chaque partie du sinogramme, etc. 
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Etymologiquement, le terme « écrire » se réfère à l’écriture gravée sur pierre, sur bois, mais aussi 
sur tablettes recouvertes de cire. L’outil d’écriture est alors un style ou stylet d’os, de métal ou 
d’ivoire ; dans le cas des tablettes de cire, le style est pointu d’un côté et forme de l’autre côté 
une spatule pour effacer en lissant la cire. Lorsque les lettres sont tracées à l’encre, on utilise un 
calame (tige de roseau taillée) pour écrire sur bois, sur papyrus, ou parchemin- jusqu’au VIe 
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siècle- époque à laquelle, cet instrument  sera remplacé par la plume taillée. Parmi les autres 
outils du scribe figurent l’encrier, des couteaux, ou ciseaux affûtés pour pouvoir tailler calames 
ou plumes, pour couper papyrus ou parchemins et  pour gratter les fautes « sèches » ainsi que de 
la mie de pain, qui permet d’effacer les fautes fraîches. On trouve aussi des couteaux émoussés 
pour lisser  la surface toujours un peu granuleuse du parchemin. 
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Avant de commencer son travail d’écriture le copiste doit régler son parchemin, c’est-à-dire 
préparer sa page. Il détermine le rapport entre la surface écrite et les marges (dont celles 
nécessaires à la reliure) et définit la position des lignes. Le texte occupe parfois une seule 
colonne, souvent deux et quelquefois trois. Le copiste marque des repères placés au bord de la 
page : ce sont des trous percés à l’aide d’un compas. Puis, il trace les traits équidistants 
correspondant aux lignes, avec une pointe sèche, qui marque légèrement la surface du 
parchemin, selon les époques on pourra aussi trouver des lignes tracées à l’encre rouge ou noire. 
Le copiste délimite aussi les emplacements réservés à l’enlumineur. 
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L'aquarelle est une peinture légère sur papier dont les couleurs transparentes et 
délayées à l’eau sont superposées par couches successives (technique du lavis). 
Cette transparence de l'aquarelle, qui laisse filtrer le blanc et le grain du papier, lui 
confère une luminosité qui la distingue de la peinture à l'huile, plus dense et plus 
opaque. L'esquisse au crayon, qui sert  de guide à l'application, reste de fait 
souvent visible sous le travail de l'artiste. 

����
L’aquarelle au Moyen-Âge 
On trouve l’utilisation de l’aquarelle durant le Moyen-Âge en Afrique de l’Est et dans toute 
l’Asie du Moyen Orient, où elle sera souvent mélangée au lavis. L’aquarelle accompagne 
également l’art de l’enluminure en Occident. Albert Dürer est certainement un des grands 
maîtres de l’aquarelle, il la développera avec une grande finesse, souvent mélangée avec de 
l’encre et de la gouache. 

Les outils 
L’outil principal est le pinceau à aquarelle, mais on peut aussi utiliser d’autres pinceaux, ceux ci 
doivent pouvoir contenir une grande quantité d’eau que l’on appelle le réservoir. On se sert aussi 
d’éponges, de coton, de chiffons ou bien même d’une brosse à dent pour projeter des 
gouttelettes. 
Le pinceau à aquarelle, comme le pinceau à lavis chinois, forme un cône lorsqu’il est mouillé et 
utilisé de la bonne manière. Il permet d’obtenir d’un geste un trait allant du très fin au très épais. 
Il est généralement constitué de poils de petits gris. 

Le support est souvent du papier à aquarelle, il peut être blanc ou clair car en aquarelle pure le 
travail est généralement l’assombrissement, ou bien épais pour une bonne tenue à 
l’humidification, absorbant afin d’éviter que les pigments se répandent sans contrôle. La texture 
de ce papier peut être granuleuse ou textile, elle influencera, le comportement des pigments lors 
de la dépose de ceux ci sur le papier.

La technique 
La préparation du papier : il existe plusieurs manières de travailler à l’aquarelle : sur le papier 
sec ou mouillé, avec de l’aquarelle ou du crayon aquaraellable. Il est surtout important d’avoir un 
papier tendu après humidification, pour éviter qu’il gondole. Des creux dans le papier 
concentrent d’avantage les pigments que les bosses, cela réduit le contrôle de l’aquarelliste des 
propriétés du médium. Il faut d’abord humidifier le papier à l’aide d’une éponge sur les deux 
côtés, puis le tendre sur une planche de préférence en bois brut. 
L’application : la lumière  est exprimée par le blanc du papier que l’on commence toujours par 
préserver, en appliquant par exemple des gommes de réserve. Il existe plusieurs façons de 
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travailler, pour commencer, mieux vaut travailler par étapes successives : de couleurs très diluées 
en augmentant progressivement la concentration de couleurs. Il est aussi possible de prendre de 
nombreux pigments avec un pinceau très humide, afin d’obtenir des surfaces aux couleurs très 
intenses. Cela s’appelle le mélange par fusion : on ajoute une seconde couleur dans un mélange 
où l’eau et les pigments sont importants pour obtenir différents effets de matières. La plupart du 
temps, la couleur reste prisonnière de la surface humide sur laquelle le pinceau est passé. Si le 
pinceau franchit une zone déjà humide, les pigments ont toutes les chances de s’y répandre. Cette 
zone humide forme en général une légère auréole, au contour opaque et au contraire, à la zone 
intérieure proche de ce contour plus transparente. 
Une aquarelle ne peut que très peu être retouchée, afin de garder sa fraîcheur et sa spontanéité, 
de plus il faut savoir qu’en séchant, elle s’éclaircit, et donc en tenir compte en travaillant. 
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La poterie désigne à la fois la fabrication d’objets en terre façonnée et cuite au 
four, et les objets ainsi fabriqués. 
Son invention a eu lieu pendant la préhistoire. Au Moyen-âge, on fabriquait des 
poteries dans le but d’avoir des récipients pour stocker les aliments. 

Comment fabrique-t-on la poterie ? 
La fabrication d’une poterie commence par le mélange des terres : argile, marne, silice. Ensuite, 
il existe six techniques différentes de façonnage, pour donner à l’objet la forme que l’on 
souhaite. 

Le modelage 
Le modelage est simplement la déformation à la main de la terre. 

L’estampage 
De petites boules de terres sont appliquées sur ou à l’intérieur d’un objet (calebasse, ancien pot 
cassé…) et la terre est ensuite lissée. 

Le colombin 
Le colombin est un cylindre de terre long et étroit roulé sur une table, ce colombin est alors 
assemblé pour élaborer une pièce. L’assemblage de plusieurs colombins est nécessaire pour 
obtenir une pièce de grande taille. 
Cette technique est relativement rapide et permet d’obtenir de très grandes pièces, de formes 
totalement libres. 

La plaque 
Une plaque de terre est réalisée à l’aide d’un rouleau (comme un rouleau à pâtisserie) et les 
différentes plaques sont assemblées. Cette technique est rapide, mais ne permet pas de faire des 
pièces anguleuses.  

Le tournage 
La technique la plus perfectionnée est celle du tournage. Le tour se compose d’un plateau rotatif 
appelé girelle. Après avoir disposé une motte d’argile au centre du plateau, le potier centre sa 
terre puis la façonne. 

Le moulage ou coulage 
La terre n’est plus sous forme pâteuse, mais sous forme liquide par adjonction d’eau et de 
défloculant. La terre sous cet état s’appelle la barbotine. Un moule en plâtre est utilisé pour 
définir l’extérieur de la forme, le plâtre a pour caractéristique d’absorber l’eau. La barbotine est 
introduite dans le moule, et conservée quelques instants. L’eau de la barbotine va augmenter à 
proximité des parois. Il faut ensuite attendre que la pièce moulée sèche. La pièce diminuant de 
volume (l’eau s’évaporant), le démoulage est facilité. 
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Après avoir séché la pièce assez longtemps pour obtenir un aspect «  cuir », le tourneur rectifie 
les imperfections et creuse le pied de la poterie ; cela s’appelle  « tournasser ». Puis, s’il y a lieu, 
on passe au « ansage », c’est à dire la pose des anses. Il faut laisser sécher, c’est la fin de la partie 
façonnage. 

�
La cuisson 
Pour la cuisson, on met les différentes pièces obtenues précédemment dans un four à une 
température de 850 à 1000° pendant environ 8 heures. On obtient alors le biscuit (dans le cas de 
la faïence) ou un dégourdi (grès). 
Les pièces peuvent être décorées au pinceau à l’aide d’oxydes de différentes couleurs. Le biscuit 
ainsi décoré est trempé dans des bains d’émail. Une fois décorée et émaillée, la pièce est remise 
au four à 960° durant 4 heures pour la faïence  
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Les danses médiévales, presque toujours accompagnées de chants, marquent les 
grandes fêtes du calendrier chrétien, les mariages et même les enterrements. Il faut 
distinguer les danses de la société chevaleresque, les danses populaires et les 
danses ecclésiastiques. 
La littérature est abondante en descriptions de scènes de danse. Au XVe siècle, les 
scènes de bal sont fréquentes, pourtant les danses médiévales sont relativement mal 
connues, ayant laissé peu de traces écrites. C’est pourquoi nous ne savons rien des 
pas de danse pratiqués avant le XVe siècle. 

Les danses connues 
Certaines danses sont connues par leurs noms, celles dansées en groupe et accompagnées par les 
chants des danseurs. 
La plus connue est la carole, c’est la danse en ronde que l’on trouve à travers toute l’Europe. Les 
pas peuvent varier, mais l’esprit reste le même, des études montrent qu’elle est un rituel propre à 
tous les milieux, exclusivement chanté, qui s’est maintenu dans les traditions jusqu’au XIXe 
siècle.  
Il y avait aussi : la tresque (danse en chaîne), l’estampie (caractérisé par un appui marqué du 
pied), la ductia (danse instrumentale rapide) et la saltarelle (danse avec une suite de sauts). 

Les danses guerrières 
Au Moyen-âge, on retrouve en Europe une danse des épées, danse de guerre. Cette danse est 
presque toujours exécutée par des hommes, vêtus de blanc et qui jonglent avec des épées. La 
danse s’exécute en forme de chaîne, chaque danseur est relié à celui qui le précède et à celui qui 
le suit par l’épée. Cette danse était réalisée dans les rues ou sur les places publiques, devant les 
monuments municipaux ou les habitations de personnes importantes, religieuses ou civiles. 

Basses danses et hautes danses  
La fin de l’époque médiévale et le début de la Renaissance représentent une époque florissante 
pour la danse. A l’époque chaque classe sociale possédait ses propres danses. 

La noblesse s’adonnait aux basses-danses : la pavane, la gaillarde, la volta, la courante, la 
branle…Les nobles exécutaient ces danses en couple, elles faisaient partie de l’éducation des 
courtisans, hommes et femmes. 
Les artisans et les paysans s’adonnaient pour leur part aux danses hautes, comme la baladine. 
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La danse un rite de corporation 
Chaque corporation fêtait son métier lors d’une journée fixée dans l’année. On s’adonnait alors à 
des pantomimes et à des danses qui illustraient les mouvements exécutés par les artisans. Dans 
plusieurs cas ces mouvements étaient accompagnés de chants dont les mots illustraient le travail 
célébré. Ces danses étaient réalisées par les apprentis et parfois par les compagnons. 
La danse des épées était souvent utilisée lors du rituel qui consistait à marquer le passage des 
ouvriers dans les  divers échelons du métier. Dans certaines corporations l’épée fut remplacée 
par un autre instrument, plus représentatif du travail, par exemple : le bâton, le foulard, le 
mouchoir, les fétus de paille… 

L’Eglise et la danse 
Au Moyen-âge, les danses furent condamnées sans grand succès par de nombreux conciles 
comme étant des activités païennes. C’est le cas des  « danses macabres » produites dans les 
cimetières pour entrer en relation avec les morts. Ces rituels furent proscrits comme  actes de 
sorcellerie. Tolérée, la danse ne fit jamais partie intégrante du culte chrétien. Cet exercice, quand 
il était autorisé, était simplement considéré comme agréable à Dieu, à qui on offrait des chants et 
des danses plus populaires que liturgiques. On condamna aussi la danse en tant que pratique 
immorale. En effet, on craignait qu’elle n’amène les femmes à s’abandonner au plaisir et à 
perdre le contrôle de leur sens. Des traités de danse énoncent précisément les normes imposées 
aux femmes. 
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Pour fabriquer le pain, il faut du temps et du savoir-faire. Chaque boulanger a son 
tour de main, mais les ingrédients et les étapes de la panification restent toujours 
les mêmes. 
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La farine est l’ingrédient de base et doit être de très bonne qualité. 
L’eau sert à lier les particules de farine. Elle est indispensable au pétrissage. 
Le sel a un rôle très important, il améliore la qualité de la pâte, lui donne du goût et permet à la 
mie de rester moelleuse car il retient l’eau. Il participe aussi à la coloration de la croûte. 

La levure transforme les sucres de la pâte en gaz carbonique et en alcool qui s’évaporeront à la 
cuisson et donneront son arôme au pain. Entre temps, la pâte aura levé. 
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Le blé est une céréale cultivée dans de nombreux pays dans le monde. On l’appelle aussi 
froment. Du grain semé au champ doré d’épis mûrs, une plante va se développer suivant le cycle 
des saisons. Avant de cultiver le grain, il faut préparer la terre : assolement, désherbage et 
engrais sont les clés de la richesse du sol.  

Le blé pousse toujours selon les mêmes étapes : la levée (naissance d’une première pousse), le 
tallage (chaque pousse se transforme en une touffe), la montaison (les poussent deviennent des 
tiges creuses avec un épi), l’épiaison (les épis sortent de leur gaine) et la floraison (apparition des 
étamines) 
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Après le travail de récolte du blé par le céréalier, le meunier va devoir extraire la farine du grain 
de blé. Plusieurs étapes sont nécessaires avant de remplir un sac de farine, tout d’abord le 
nettoyage du blé pour enlever les débris de paille de poussières… ensuite c’est le broyage : les 
grains sont humidifiés puis passent dans des cylindres métalliques pour détacher les enveloppes 
des grains de blé et réduire les amandes en farine, on sépare ensuite les produits obtenus selon 
leur grosseur : enveloppes, semoules, farines. Le sassage : on broie les semoules obtenues, puis 
le claquage réduit les semoules  en particules de plus en plus fines. Enfin le convertissage les 
semoules les plus fines sont passées de nouveaux dans des cylindres. A chaque passage entre les 
cylindres après un tamisage le meunier obtient de la farine qui est stocké dans des grands sacs. 
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La levure est un champignon microscopique appelé Saccharomyces cerevisiae. Elle assure la 
fermentation qui permet à la pâte de lever. A très faible ou très forte température elle perd son 
pouvoir de fermentation. On ne mélange la levure de boulanger directement aux ingrédients que 
depuis le 19e siècle, période à laquelle la levure est produite industriellement. 

Le levain remplace parfois encore la levure. Mélange de farine et d’eau fermentée naturellement 
grâce aux ferments sauvages présents dans la farine (levures et bactéries sauvages), il est ajouté 
par le boulanger dans sa pâte pour faire du pain au levain. 
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Pour faire son pain le boulanger suivra un processus en 8 étapes toujours identique 
depuis la nuit des temps. Les ingrédients, les gestes, les temps de pause auront leur 
importance dans la qualité finale du pain. 

le pétrissage: le boulanger met tous les ingrédients dans son pétrin et les mélange 
pour former une pâte homogène, élastique et structurée. 

le pointage : la pâte se repose et commence à gonfler grâce à la levure. Ce temps de 
fermentation est important dans l’arôme du pain. C’est l’expérience qui permet au boulanger 
de décider quand la pâte est prête. 

la pesée : la pâte est divisée en pâtons de même poids avec une balance ou une 
machine : la diviseuse. 

le façonnage : le boulanger donne à chaque pâton sa forme définitive à la main ou 
avec une machine : la façonneuse.

L’apprêt : les pâtons façonnés sont disposés sur des toiles de lin (couches) ou dans 
des bannetons. Ils vont tripler de volumes. 

L’enfournement : le boulanger fait des traits réguliers, appelés « grignes », 
sur chaque pâton façonné cru et les enfourne dans le four à 250 ° C. 

La cuisson : grâce à la vapeur injectée dans le four avant l’enfournement des pâtons, le 
pain cuira sans se dessécher et la croûte qui se formera, sera fine et dorée. 

Défournement et ressuage : le défournement se fait délicatement, car le pain 
sorti du four est fragile. Avant de l’exposer dans le magasin, on le laisse refroidir 
c’est : le ressuage. 
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Les habitudes alimentaires du Moyen-âge étaient très différentes de celles 
d’aujourd’hui. La plupart des habitants de la campagne mangeaient ce qu’ils 
cultivaient. L’alimentation des nobles était plus variée, les banquets étaient très 
importants. 
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Il n’y a pas de fourchettes au Moyen-âge. Lorsqu’on est invité, on apporte souvent son propre 
couteau avec soi, mais surtout on mange avec les doigts, car les cuillères sont plutôt réservées 
aux cuisiniers. L’usage des assiettes en bois ou en métal ne se généralise pas avant le XVe siècle. 
Auparavant, on dispose la nourriture sur des grandes tranches de pain appelées tranchoirs et l’on 
partage facilement son plat avec son compagnon de table. 
Pour cuisiner on utilise de grandes marmites que l’on suspend dans l’âtre au dessus du feu. La 
batterie de cuisine comprenait un pilon et un mortier pour écraser les herbes et les épices, un 
agitateur, un pilon pour la viande, une écumoire en métal et différents couteaux à découper la 
viande et les légumes. 
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L’alimentation des paysans 
Pour les paysans,  manger est un souci quotidien, les céréales sont la base de leur alimentation. 
Avec la farine de ces céréales, on fait des bouillies, des galettes ou du pain. La plupart du temps, 
le repas de midi est un repas froid, le soir on mange une soupe mijotée avec du lard. La soupe est 
faite à base de pois, de navets, de choux, à cette époque on ne connaît pas encore les pommes de 
terre. Parfois les fruits de la forêt : prunelles, nèfles, baies sauvages, ou les fruits du verger 
complètent le repas. La viande est rare, on mange des œufs, du gibier attrapé dans la forêt, le 
porc tué en décembre apporte un peu de richesse à l’alimentation. 

Les risques de disettes 
Les paysans cultivaient la terre pour leurs propres besoins, mais la plupart devait fournir des 
denrées à leur seigneur, ainsi les paysans avaient parfois du mal à produire en quantité suffisante. 
L’hiver était la période la plus difficile, car ils risquaient de venir à bout de leurs réserves, et 
d’autant plus si la récolte avait été mauvaise. Ils souffraient alors de disette c’est-à-dire une 
insuffisance alimentaire. 

L’alimentation des nobles 
Dans les châteaux, la nourriture ne manque pas et les seigneurs aiment la profusion de leurs 
tables lors des banquets. Leur alimentation est riche et variée,  ils mangent plusieurs plats par 
repas : des potages, des pâtés, des poissons, de la viande puis des desserts. La viande est servie 
sur des grandes tranches de pain, elle provient des animaux chassés : cygne, héron, paon, poulet, 
oie… La viande était rôtie sur une broche, puis elle était servie avec des légumes et beaucoup 
d’épices : poivre, safran, cannelle ou cumin. Ces épices ont été La viande était rôtie sur une 
broche, puis elle était servie avec des légumes et beaucoup d’épices : poivre, safran, cannelle ou 
cumin. Ces épices ont été transportées depuis l’Orient par des marchands, elles permettent de 
donner plus de goût à la viande qui était souvent séchée pendant de longs mois. La plupart des 
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desserts sont sucrés et au miel. Les nobles apprécient également beaucoup le vin qu’ils boivent 
dans des coupes, souvent celui ci était servi avec des épices et avec du miel pour masquer son 
goût lorsqu’il avait tourné. 

Les banquets 
Ils ont un rôle social très important, ils permettent au seigneur de montrer sa richesse. Le repas 
est une cérémonie très bien organisée : les tables sont dressées en « U » le long des murs afin que 
le centre de la pièce reste libre, les gens sont placés à table en fonction de leur rang social, 
chacun des convives peut admirer les jongleurs, troubadours et autres divertissements. Sur la 
table des coupelles d’eau parfumée sont déposées pour que chacun puisse se rincer les mains. Le 
repas est composé de plusieurs services, l’arrivée des plats est saluée par le chœur des 
trompettes. 

L’alimentation des religieux 
Les moines et les religieuses se nourrissaient très simplement, en signe de renoncement aux 
choses du monde. Saint Bernard qui fonda l’ordre des Cisterciens au XIIe siècle, décrivit 
l’alimentation qu’il jugeait appropriée pour les moines : des légumes, des haricots, du pain et de 
l’eau. 
L’alimentation était aussi parfois modifiée pour des motifs religieux. Il existait des périodes de 
jeûne, c’est-à-dire qu’on renonçait à se nourrir par dévotion. L’Eglise avait décidé que par piété, 
on devait s’abstenir de manger de la viande le vendredi. A la place on mangeait du poisson. 
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Indispensable pour se nourrir et se soigner au Moyen-âge, il est aujourd'hui avant 
tout un lieu de plaisir. 
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Lors de la visite, l'évocation de l'omniprésence des éléments naturels dans la vie médiévale 
commence par la découverte d'essences locales d'arbres fruitiers et utilitaires (pommiers, 
poiriers, noyer, fusain, …) 
Le jardin médiéval présent sur le site ne se veut pas une reconstitution historique de ce que 
cultivaient les moines au Moyen-âge mais donne un aperçu de ce qu'il était important de cultiver 
soi-même ou de savoir récolter en milieu naturel pour manger, se soigner, fabriquer des 
vêtements et beaucoup d'autres objets utilitaires. 
Les 4 carrés du jardin symbolisent les 4 éléments : l’eau, la terre, le feu et l’air ; les allées 
symbolisent la croix chrétienne.  
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Les plantes des champs  
Les blés anciens : l’épeautre, l’amidonnier, le millet  et le mil  sont consommés en bouillies et 
semoules ; l’orge pour l’alimentation et la brasserie mais pas dans nos régions ; l’avoine ne sert 
aujourd’hui plus qu’à l’alimentation animale mais servait aussi à faire du pain à l’époque.  
Souvent cultivées ensemble en "mélarde", le pain fait d’une seule céréale était rare. 
Dans  les cultures de ces céréales,  poussaient des adventices toxiques comme le bleuet, le 
coquelicot, la nielle des blés….  
Le blé froment est un blé d’hiver servant à faire du pain, il en existait beaucoup de variétés ; le 
seigle l'a concurrencé car il résistait mieux à l’humidité. La paille était utilitaire, elle servait pour 
la paillasse dans les maisons, pour les toitures et pour nourrir les animaux.  
On sélectionnait les cultures en les adoptant à la nature des sols.  Ainsi le pommier a supplanté à  
la vigne à partir du XVI è siècle dans cette région car le cidre produit était bien meilleur que le 
vin des vignes sur ces sols 
Le sarrasin a été apporté à la fin du Moyen-âge par l’Orient via l’Espagne, il n’a sans doute pas 
été cultivé dans les commanderies.  

Les plantes potagères  
On peut distinguer les plantes dont on consommait les feuilles (partie aérienne), et celles dont on 
consommait la racine ou le bulbe (la partie souterraine). On sait que les parties consommées ont 
évoluées (ex: la betterave aujourd’hui, on consomme la racine alors qu’autrefois on mangeait 
les feuilles, la bette, on consomme seulement la nervure blanche, alors qu’autrefois on mangeait 
les feuilles entières).  
Certaines plantes sont les "ancêtres" de celles que l'on consomme aujourd'hui (ex: le cardon
pour l’artichaut, l'arroche pour l'épinard apparu au XIIIe s). 
De nombreuses plantes largement répandues aujourd'hui ont été découvertes au Moyen Orient à 
l'époque des croisades (l'échalote, l'aubergine). 
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Les plantes utilitaires  
Les plantes textiles : lin , chanvre et ortie.  
Les plantes tinctoriales : réséda des teinturiers, serratule et genêt des teinturiers pour le jaune 
; iris  pour le noir ;  pastel des teinturiers pour le bleu ; garance tinctoriale pour le rouge.  
La saponaire est cultivée comme « herbe à savon » car servant à dégraisser la laine de mouton. 
Ses feuilles ont la propriété de mousser et de nettoyer les tâches.  
Le bouillon blanc dont on faisait sécher la tige avant de l'enduire de graisse pour servir de 
chandelles…
L’ osier, le châtaignier, le chèvrefeuille et le troène étaient utilisés en vannerie. 
Parmi les utilitaires, on trouve aussi des plantes ornementales qui servaient à fleurir les autels des 
églises comme l’ancolie, et le lys blanc qui symbolise la pureté de la vierge, la rose est aussi une 
fleur dédiée à la vierge.  
On utilisait aussi les feuilles de lys pour soigner les brûlures. 

Les plantes médicinales
Toutes les plantes qui permettaient de cicatriser les plaies, étaient recherchées car à l’époque une 
petite coupure pouvait avoir des conséquences graves. La consoude officinale était  connue pour 
ses vertus cicatrisantes, l’achillée millefeuille est aussi appelée herbe aux charpentiers pour ses 
propriétés propres à soigner les blessures et les coupures. 
L’ armoise dont le nom vient d’Artémis la déesse des femmes, était un grand remède 
gynécologique. Cette plante liée au sang, porte la signature du sang sur ses tiges striées de rouge. 
La chélidoine servait à soigner des problèmes de foie et les verrues avec son suc caustique jaune. 
La tanaisie est une grande plante à fleurs jaunes de la famille des marguerites qui sent fort, 
cultivée depuis longtemps, elle vient de l’est d l’Asie. Autrefois utilisée comme médicament 
contre les vers, c’est aujourd’hui une plante ornementale. La sauge officinale, du latin salvare 
signifiant guérir et sauver, vient d’Asie occidentale. Considérée comme une plante tonifiante, 
antispasmodique, vulnéraire et remède gynécologique, aujourd'hui c’est un aromate utilisé en 
cuisine. La menthe vient du mot latin mentha, qui signifie la pensée, car cette plante fortifie le 
cerveau et excite la mémoire. De nos jours, la plupart des gens qui la consomment sous forme 
d’infusion, ne savent pas que c’est l’une des meilleures plantes médicinales. Propriétés 
reconnues : nervosité, insomnie, migraine, palpitation, crampe, vertige, tremblement…  
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Fondée par les Templiers au début du XIIe siècle, la Commanderie reste, par 
l’importance des bâtiments existants, la commanderie la mieux conservée de 
France. 
Les bâtiments conservent aujourd’hui le témoignage des chevaliers du Temple et 
de Malte. L’église et le porche d’entrée sont les seules parties médiévales de ce 
groupe de constructions. L’ensemble s’organise autour d’une vaste cour 
irrégulière, et traduit bien la fonction conventuelle, établie, selon la vie des moines 
soldats : grange, pigeonnier, four, écurie, grenier, église et tour de guet. 
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L’entrée du porche, du début du XII e siècle, est constituée d’un arc brisé à double archivolte. 
Les deux tourelles, ont quant à elles, été refaites sur les assises du XII e siècle à la  fin  du XVe 
siècle et au début du XVIe siècle. Ce porche faisait partie d’une enceinte en silex et grison de 5 à 
6 m de haut au temps des Templiers, à l’époque des Hospitaliers, elle fut en partie détruite. 
Les deux tours ne sont pas identiques : la taille, la disposition des fenêtres et surtout 
l’appareillage sont différents. Sur la partie basse de la tour de droite, on observe des damiers et 
sur la partie haute, un appareillage réticulé, en forme de losanges. La pierre grise, noirâtre au 
niveau de l’entrée est du grison, un conglomérat naturel de silex, quartz, argile et minerai de fer. 
Les clochetons sont couverts des lattes de châtaigniers, très résistantes : des bardeaux.   
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L’ancien logis des chevaliers a été remplacé par le presbytère au début du XIXe siècle. Le 
logis comprenait des  chambres, de grandes salles, une cave.  
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Cette église de style Roman, tout en grison, date du XIIe siècle, elle était accolée à la  muraille, 
(dont un pan subsiste) pour que les villageois puissent y entrer sans entrer dans la commanderie. 
 La porte est en arc brisé, 2 contreforts saillants rythment verticalement en trois parties la façade. 
Le clocher mur à 2 étages, porté par un arc brisé, avec ces trois arcades plein cintre qui 
symbolisent la Trinité. Sur la façade, sous la fenêtre, on remarque une pierre incrustée dans le 
mur avec une ébauche de croix de Malte gravée, c’est l’emblème des hospitaliers qui rénovèrent 
certainement ce bâtiment.  
  
�
��!����
��

Les écuries qui abritent aujourd’hui le centre d’histoire datent du XVIe siècle. Autrefois, ce 
bâtiment pouvait recevoir 50 chevaux. A l’étage, on trouvait une salle où les chevaliers jouaient 
au jeu de paume, afin de s’entraîner. Le toit pentu permettait d’avoir de grandes salles à l’étage 
et l’on y entreposait le fourrage. 
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Ce bâtiment a été entièrement conçu au XVIe siècle. C’est là que les Hospitaliers engrangeait la 
dîme, ce fameux impôt correspondant à un 1/10e des récoltes qui était perçu au nom de l’Eglise. 
Cela faisait partie des privilèges des moines de cet ordre. A l’époque des Templiers, on trouvait 
au même emplacement une grange plus petite destinée à la récolte et au bétail. 
La charpente en châtaigner est du XVIe siècle. Le bois de châtaignier a la particularité de 
repousser les insectes xylophages : termites, capricornes, vrillettes, grâce au tanin qu’il contient. 
Cette charpente est dite de ferme, avec  son poinçon c'est-à-dire la poutre verticale, son entrais 
ou poutre horizontale et ses arbalétriers. Au sommet de l’ouvrage, remarquez le double faîtage 
avec des croix de St André, il tient lieu de contreventement et contribue ainsi à la solidité de 
l’ensemble et explique aussi sa longévité.  
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Ce vivier est alimenté par une source souterraine, autrefois il devait être plus grand. Ce point 
d’eau, sur une hauteur, était bien sûr très important à l’époque des Templiers. D’ailleurs, il est 
fort probable qu’il ait déterminé l’emplacement de la commanderie. Cette eau stagnante 
alimentait les membres de la commanderie en poisson, qui en mangeait tous les vendredis. Les 
Templiers faisaient figure de privilégiés à l’époque car ils mangeaient également assez souvent 
de la viande. 
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A l’époque des Templiers, on se rendait à Mondoubleau pour faire cuire le pain dans le four 
banal du seigneur. La communauté villageoise devait l’utiliser en échange d’une taxe : la 
banalité. En 1205, les Templiers furent exemptés de payer cette taxe par le seigneur de 
Mondoubleau. C’est donc seulement à l’époque des Hospitaliers que le four banal était à 
l’emplacement de l’actuel four ; les moines percevaient alors la banalité sur les paysans. Après le 
départ des moines, les villageois continuèrent à utiliser un four ici jusqu’en 1820, mais il fut 
ensuite détruit. Sa restauration a été entreprise récemment. 
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A l’époque des Templiers, cette tour de 8 m de diamètre était une tour de guet comprise dans 
l’enceinte, c’était la plus importante de part sa position en hauteur. Les Hospitaliers détruisirent 
la tour qui est transformée en pigeonnier au XVIe siècle sur les bases de l’ancienne construction.  
A l’intérieur, tout a été restauré et les passages pour les pigeons ont été bouchés. La charpente 
datant du XVIe siècle,  est en châtaignier pour l’essentiel avec un peu de chêne. Elle est 
constituée de 2 carrés et d’un octogone. Autrefois, un pivot passait par le trou central encore 
visible, des échelles tournantes y étaient fixées. Celles-ci permettaient d’atteindre tous les trous 
de boulins dans lesquels nichaient les pigeons. On peut en dénombrer 2000 ce qui correspond à 
la superficie du domaine. En effet, la loi n’autorisait la possession que de deux pigeons par 
hectares afin d’éviter qu’un trop grand nombre d’oiseaux ne nuise aux récoltes.  
Ces boulins ne communiquent pas entre eux. A chaque boulin, correspond un perchoir pour 
l’envol de l’oiseau. Ce perchoir servait également d’appui à la personne sur l’échelle qui 
ramassait les œufs. Le pigeon retourne toujours dans le même boulin, ceci permettait de réserver 
une partie du pigeonnier pour manger les œufs et une partie pour manger les pigeons. Les 
excréments  servaient  d’engrais.  
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Au IX ème siècle, l’Occident prospère. Moines et chevaliers étaient d’infatigables 
bâtisseurs. Un nouvel art apparaît qu’on appelle roman. C’est avant tout un art 
religieux. Construire une église, c’est faire une offrande à Dieu. Tous les arts sont 
réunis sur un même chantier. 

����������
��!�	��
��������
�
����
L’église romane est comme un coffret enfermant un autel. Elle est pleine de mystères. Son plan 
en forme de croix représente à la fois la crucifixion du Christ et les quatre points cardinaux qui 
figurent l’univers. Elle est construite avec de belles pierres, bien taillées. 
Pour éviter les incendies et renforcer l’idée d’écrin, le toit n’est plus couvert d’une simple 
charpente en bois mais d’une voûte de pierre, c'est-à-dire un plafond arrondi comme la voûte 
céleste. 
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La pierre ayant remplacé le bois au niveau de la couverture du toit, les murs doivent 
supporter un poids beaucoup plus lourd. Tout est fait pour reporter ce poids sur des 
points précis. Différents types de voûtes sont utilisés.  

La voûte en berceau1 (début du XIè siècle) : elle s’inspire de la forme de l’arc. 
La voûte d’arêtes2 (fin du XIè siècle) : correspond au croisement à angle droit de 
deux voûtes en berceau. 
La coupole3 : voûte dessinant l’intérieur d’une coupe ronde. Cette forme est 
particulièrement efficace pour stabiliser les bases d’un clocher.  

Quelle que soit la voûte, le reste de la construction doit être solide. Les murs sont 
donc épais et peu élevés et les ouvertures sont rares. 
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Les églises romanes n’ont rien à voir avec celles que l’on peut visiter aujourd’hui, elles sont 
pleines de couleurs désormais effacées. Comme il y avait peu de fenêtre, les vastes surfaces 
murales sont ornées de fresques. Quand ils ne sont pas peints, les murs sont ornés de riches 
tapisseries. 
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On trouve des sculptures partout, à l’intérieur comme à l’extérieur, sur les chapiteaux qui 
coiffent les piliers, autour des fenêtres, tout autour des porches, sur la façade tout entière. Elles 
sont également peintes. Les sculptures s’inspirent de toutes sortes de styles : on trouve des 
volutes, des arabesques empruntées aux musulmans, des motifs de feuilles, des animaux étranges 
qui grimacent…  
Dieu apparaît dans la partie supérieure des portails appelé le tympan. La sculpture est comme 
une bible de pierre destinée à ceux qui ne savent pas lire. Elle enseigne le catéchisme et n’hésite 
pas à montrer des scènes effrayantes pour frapper l’imagination de la foule des fidèles. 
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Au Moyen-âge, la musique et les chants étaient importants : à l’église, dans les 
fêtes du village, au château et même à la guerre, on entendait toujours un air de 
musique. Il faut donc distinguer : la musique sacrée et la musique profane.   
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La musique médiévale religieuse a pour but de se rapprocher de Dieu, surtout lors de grandes 
célébrations comme celles de jours sacrés ou encore des mariages. En fait, l’organisation des 
messes, des prières, des lectures et des chants est strictement réglementée par le Pape Grégroire 
le Grand. Le pape fait en sorte qu’il n’y ait plus qu’un seul répertoire de chants utilisé pour le 
culte. Plus tard, ces chants seront appelés « grégoriens ». La musique religieuse est donc une 
musique savante polyphonique, dont l’instrument privilégié est la voix. D’ailleurs on 
considérait les musiciens comme inférieurs aux chanteurs. 
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Les chrétiens apprennent très vite les mélodies qui leurs sont enseignés, mais comme les 
mélodies sont de plus en plus nombreuses, on crée une sorte d’aide mémoire pour les chanteurs : 
c’est la naissance de la partition. Concrètement, on place au-dessus de chaque syllabe du texte à 
chanter des signes qui indiquent l’allure de la mélodie. Plus tard, on perfectionne la notation en 
plaçant les signes à des hauteurs différentes : le plus aigu est le plut haut, le plus grave est le plus 
bas. Puis on va directement associer des lettres à des sons. Enfin, on met au point, un système de 
lignes colorées qui servent de repères à l’intonation à donner à chaque syllabe.  
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Chants et musique ne sont pas réservés à l’Eglise, les seigneurs apprécient les troubadours, 
trouvères, menestrels et jongleurs qui enchantent leur auditoire grâce à leurs instruments qu’ils 
font suivre partout. 
Les troubadours, sont les figures centrales de la musique médiévale profane, ils sont comme nos 
auteurs compositeurs actuels. D’ailleurs, le mot troubadour vient du provençal « trobar » qui 
signifie trouver, composer. Originaires du sud de la France, ils composent en langue d’oc, 
considérés comme des intellectuels profanes avec eux apparaît un nouvel art de vivre celui du 
fin’amors. Cet art donne naissance aux trouvères dans le nord de la France et aux Minnesänger 
germaniques. 
Les jongleurs et menestrels occupent une place un peu moins importante que les troubadours, ils 
sont les interprètes des morceaux composés par les troubadours. Les jongleurs sont des artistes 
indépendants qui,  lorsqu’ils se mettent au service d’un seigneur en particulier prennent le nom 
de menestrel. La transmission d’une chanson d’un troubadour à un interprètete se fait de manière 
orale. En plus d’interpréter des chansons il arrive que les menestrels soient musicien, bateleur, 
saltimbanque ou montreur d’animaux. 
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L’orgue 
Longtemps, on n’a joué d’aucun instrument de musique dans les églises sous prétexte qu’ils 
pouvaient perturber l’attention des fidèles. Mais l’orgue finit par y être accepté. Il existe des 
orgues de très grandes dimensions, qui peuvent compter près de quatre cents tuyaux, d’autres 
sont portatives ou faites pour être posées sur des meubles. 

Les instruments à cordes 
Parmi les instruments à cordes, il y a la harpe, très appréciée des jongleurs et de la noblesse, la 
lyre et le psaltérion, le luth qui accompagne les voix et encore la guitare, mais aussi la très noble 
vièle avec son archet. 

Les instruments à vent 
Ils sont aussi nombreux : les chalumeaux, dont les sons ressemblent à ceux de la clarinette, les 
différentes flûtes et la muse qui rappelle la cornemuse actuelle. Les cors servent à annoncer les 
repas au château et les trompettes sont généralement réservées aux guerriers. 

Les instruments à percussion
Ils sont classés en deux groupes : les instruments pourvus d’une peau : les membraphones, et les 
résonnants : les idiophones, ceux qu’on doit secouer, frapper, pincer comme les cloches, les 
cymbales , la guimbarde, le tambour à friction. Parfois les cloches utilisées sont cousues sur les 
habits. 
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Au  Moyen Age, les vêtements correspondaient à la position sociale de ceux qui 
les portaient. Les paysans étaient habillés très simplement, alors que les citadins 
aisés possédaient de beaux costumes. Les nobles portaient les étoffes les plus 
raffinées, ainsi que des bijoux. 
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Les paysans et les artisans filaient et tissaient eux-mêmes leurs vêtements. Les hommes portaient 
des chemises descendant à mi-cuisse, une culotte et des bas. Ils portaient également une sorte de 
capuchon qui leur couvrait les épaules. Le capuchon était terminé par une longue pointe qu’ils 
pouvaient s’enrouler autour du cou comme une écharpe. Les femmes portaient une longue robe. 
Les enfants étaient habillés comme leurs parents. 
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Si la tenue des plus pauvres ne variait guère, il en était tout autrement des costumes des 
chevaliers er des nobles. Les gens aisés portaient de splendides costumes taillées dans des étoffes 
coûteuses comme la soie ou le velours. Hommes et femmes portaient des capes et ils laissaient 
apparaître les somptueux vêtements de dessous. 
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Le costume ne reflétait pas seulement la richesse ou l’influence de celui qui le portait, mais 
renseignait également sur son état. Les moines et les religieuses, par exemple, portaient des 
habits qui indiquaient l’ordre auquel ils appartenaient. Les cisterciens portaient des habits taillés 
dans un tissu blanc uni. On les appelait pour cette raison les moines blancs. Les bénédictins, qui 
portaient un habit noir, étaient surnommés les moines noirs. 
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Beaucoup portaient un costume spécial lorsqu’ils partaient en pèlerinage vénérer les reliques 
d’un saint réputé. Le costume des pèlerins était composé d’une simple robe en laine. Certains 
portaient aussi un long bâton terminé par un crochet. Beaucoup allaient pieds nus. Pour le 
voyage du retour, ils cousaient souvent sur leurs vêtements des insignes achetés sur le lieu de 
pèlerinage.  Les pèlerins de Jérusalem portaient une croix sur leur robe et accrochaient, pour le 
retour, un morceau de palme en guise d’écusson. 
Les serviteurs et les chevaliers de la grande noblesse portaient souvent un habit aux couleurs de 
la famille qu’ils servaient. Ils arboraient sur leur robe les armoiries ou le blason de leur seigneur.
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La coiffure était un art compliqué auquel hommes et femmes attachaient beaucoup d’importance. 
Les hommes portaient les cheveux longs ou courts selon les périodes et se coiffaient de chapeaux 
aux formes les plus variées. Quant aux femmes, tantôt elles cachaient leurs longs cheveux sous 
des voiles, tantôt elles faisaient de savantes coiffures avec leurs nattes. 
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Les artisans et les marchands animaient l’existence des cités médiévales. Les 
métiers étaient nombreux et variés ; les artisans travaillaient le métal, la pierre, le 
bois, la laine et le cuir. Ils tissaient des étoffes de laine ou de lin, fabriquaient 
meubles et objets de toutes sortes. Les bouchers et les boulangers étaient présents 
dans toute la ville. 
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Très souvent, les artisans qui pratiquaient un métier se rassemblaient dans la même rue ou le 
même quartier. Cette spécialisation a laissé un souvenir dans le nom des rues de beaucoup de nos 
villes actuelles. Les boutiques et les ateliers se côtoyaient. Les boutiques étaient ouvertes sur la 
rue ainsi que les ateliers des artisans. Tous avaient des enseignes pour signaler leur magasin, en 
forme de clefs pour le serrurier, de ciseaux pour le tailleur …
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Les maîtres y dirigeaient leurs employés, appelés valets et enseignaient leur spécialité aux jeunes 
apprentis. Les adolescents, filles et garçons, entraient en apprentissage vers l’âge de quinze ans, 
ils apprenaient leur métier en regardant le maître et ses valets. Lorsqu’ils étaient suffisamment 
formés, ils pouvaient devenir maîtres à leur tour, à condition d’être assez riche pour ouvrir une 
boutique et assez habiles pour réalisez un « chef-d’œuvre », un objet digne de la profession. 
Sinon, ils restaient salariés ou valets. 
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Les maîtres se groupaient en métiers ou corporations afin de défendre leurs intérêts. Ces 
associations déterminaient les conditions et les horaires de travail, les salaires des valets, les 
jours de congé et les années d’apprentissage. Chaque métier se plaçait sous la protection d’un 
saint patron. Pour les valets et les apprentis, les journées de travail étaient rythmées par le soleil. 
Les dimanches et les jours de fêtes, nombreux, ils ne travaillaient pas, mais ils n’étaient pas 
payés non plus. 

Certains métiers étaient riches et leurs maîtres faisaient fortune, comme les orfèvres ou les 
merciers, d’autres étaient plus modestes, comme les boulangers. Les teinturiers et les tanneurs 
étaient refoulés près des remparts car leur activité était sale et polluante. 
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Pour une grande partie de la population, la plupart des divertissements avaient un 
double but : ils n’étaient pas de simples distractions, mais servaient à se procurer 
de la nourriture ou à s’entrainer aux techniques militaires. 
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Les distractions des paysans étaient liées à l’agriculture. Au moment des moissons, le seigneur 
du domaine organisait de grands banquets pour encourager et récompenser ses sujets. D’autres 
festivités avaient lieu une fois que le grain était rentré.  
Le braconnage était courant chez les paysans. Beaucoup chassaient le lièvre, le cerf et les 
oiseaux, même les plus petits, qui permettaient de garnir la table. 
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Les jeux et les danses étaient très importants dans la vie du village. On jouait avec des balles, on 
luttait, on courait. On dansait autour de l’église au son de la flûte et de la vièle. Pour le premier 
mai, on organisait une fête spéciale où les gens dansaient autour d’un mât de cocagne dressé au 
centre du village. 
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Les tournois et la chasse constituaient les occupations favorites des chevaliers et de la noblesse. 
Ces activités, tout comme celles des paysans, n’étaient pas de simples divertissements : elles 
avaient également une fonction plus sérieuse, celle d’entraîner les hommes à l’art de la guerre.  
Les premiers tournois étaient en réalité des combats organisés entre chevaliers rivaux. Ils 
devinrent par la suite très appréciés, et au XIIème siècle, les chevaliers se déplaçaient à travers 
toute l’Europe pour y participer. Les vainqueurs recevaient des prix de valeur : de l’argent. De 
plus, les tournois permettaient parfois à un chevalier de se faire remarquer par un noble fortuné 
qui pouvait l’engager à son service, ce qui était un bon moyen de se faire valoir. Les tournois 
étaient l’occasion de spectacle colorés et de réjouissances qui attiraient une foule de spectateurs. 
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Le théâtre était avant tout dédié à la religion. C’était sur le parvis des églises que des acteurs 
jouaient les différents épisodes de la vie des saints ou du Christ. 

Au Moyen-âge déjà, plusieurs formes de théâtre existaient : 
Les Miracles : étaient les premières pièces de théâtre mais exclusivement religieuses.
Les Mystères : qui traitent de la vie du Christ et de la vie des Saints. Il faut rappeler que la 
plupart des fidèles de l’époque ne savaient pas lire, c’était donc en partie grâce au théâtre qu’ils 
apprenaient la religion.  
Théâtre comique : Au cours du XIIIème siècle, un nouveau genre théâtral s’est créé : le 
théâtre comique. Ses pièces sont des représentations moqueuses et rieuses de la réalité.
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Les chevaux au Moyen Âge étaient très importants car ils étaient largement utilisés pour la 
guerre, l'agriculture et le transport. Ils étaient différents du cheval moderne, et ils étaient en 
général de plus petite taille. Des races spécifiques furent développées dont beaucoup ont disparu 
à l'époque moderne. �

Les chevaux du Moyen Âge étaient rarement différenciés par leur race, mais plutôt nommés par 
leur usage. Ainsi, ils sont décrits comme « destrier » (cheval de guerre), « coursier », « palefroi » 
(cheval de promenade), « cheval de trait » ou « cheval de bât ». Ils étaient également nommés 
d'après leur lieu d'origine, par exemple « cheval espagnol », mais on ignore si ce terme se référait 
à une race ou plusieurs.  

D'importants progrès technologiques, souvent issus d'autres cultures, ont permis des 
changements importants dans l'équipement équestre à la fois pour la guerre et l'agriculture. En 
particulier, l'amélioration des selles ainsi que l'arrivée de l'étrier, du collier d'épaule et du fer à 
cheval sont des avancées significatives pour la société médiévale. 
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Le bien le plus précieux du chevalier était son destrier. En effet, sans cheval de combat, il ne 
pouvait s’intégrer à l’élite de la cavalerie. Les montures faisaient l’objet de beaucoup de soins. 
Elles ressemblaient plus à des chevaux de course qu’à des chevaux de labour. Au cours de son 
entrainement, le chevalier apprenait à manier l’épée tout en chevauchant, ainsi qu’à combattre en 
formation. 
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Tout comme l’épée, le cheval était indispensable au chevalier. Les meilleurs devaient être 
capables de galoper avec au moins 100kg sur le dos, c’était le poids d’un chevalier et de son 
armure. Le chevalier tenait donc à préserver sa précieuse monture des coups de l’ennemi. Il 
l’habillait d’abord dans une housse puis, comme lui, l’enveloppait d’une véritable carapace de 
fer. Des plaques métalliques protégeaient la tête du cheval, son poitrail, parfois son cou et ses 
flancs.�
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A la fin du Moyen-âge, la peinture connaît de grandes transformations. Les 
peintres, qui avaient jusqu’alors représenté un univers idéal, cherchaient désormais 
à reproduire la réalité du monde. Grâce à eux, la peinture va se hisser au premier 
rang des arts. 
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Durant une grande partie du Moyen-âge, c’était essentiellement sur les murs des églises et dans 
les riches manuscrits que l’on trouvait les peintures. Beaucoup sont aujourd’hui détruites mais il 
faut imaginer murs et chapiteaux des églises ornés de fresques chatoyantes. Quant aux 
manuscrits issus des scriptoria, ils sont très richement peints. Pour la fresque comme pour 
l’enluminure, les sujets sont principalement religieux. Au même titre que la prière, les thèmes 
abordés devaient aider l’esprit à s’élever. 
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Pendant longtemps, les peintres plaquent des scènes sur des fonds colorés ou dorés sans qu’il y 
ait effet de profondeur. En Italie, aux XIVème siècle et XVème siècle, des peintres comme Giotto 
ou Massacio vont retranscrire la réalité en créant l’illusion des volumes. Mais pour donner 
l’apparence de la vie, les personnages doivent sembler bouger dans un espace, c’est ainsi que 
naît la perspective. Pour créer l’impression de profondeur, les artistes tracent un réseau de lignes 
qui convergent vers un même point : c’est le point de fuite. 
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Longtemps, les artistes ont peint des figures idéales. A partir du XIVème siècle, ils vont chercher 
à rendre la personnalité de chacun, qu’il soit laid ou beau. Cette justesse n’est pas réservée aux 
Flamands ; chez les peintres français, comme Jean Fouquet, on retrouve ce même souci de vérité. 
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Il est difficile de savoir qui a peint une œuvre, car souvent les peintres travaillaient à plusieurs : 
par exemple l’un fait les figures, l’autre s’applique aux paysages. En effet, les peintres sont 
regroupés en corporation. Ils travaillaient dans des ateliers et parcouraient ensemble l’Europe. 
D’où le mélange des styles. Ce n’est que vers le XIIIème siècle que la notion d’artiste (comme le 
peintre d’aujourd’hui) apparaît. 

Fiche 
enseignant 



65

�
���!����
��
Différentes techniques étaient utilisées pour le travail de la peinture : 

Les fresques : la peinture se fait sur un enduit qui n'a pas encore séché permet aux pigments 
de pénétrer dans la masse, et donc aux couleurs de durer plus longtemps qu'une simple peinture 
en surface. Son exécution nécessite une grande habileté, et se fait très rapidement, entre la pose 
de l'enduit et son séchage complet. 

La tempéra : est la principale technique de peinture d'art au Moyen-âge. C'est un procédé de 
peinture utilisant le jaune d'œuf comme médium pour lier les pigments de couleurs.

La peinture à l’huile : La peinture à l'huile « sèche » plus lentement que la peinture 
acrylique et permet de mieux mélanger les couleurs.  

La gamme des couleurs s’étend à parie au XIIème siècle, les nuances sont variées. Petit à petit le 
pinceau remplace la plume ; la gouache se substitue à l’aquarelle. 


